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Le Bilan du Divorce
Vin

L E  P A R D O N
de divorce, le «  pardon » 
réconciliation ». Les

est
au- 

souhaitée 
par le législa- 
cette preuve :

En matière 
s’appelle la « 
tours affirment qu ’elle 

par la société comme 
tour »  ; ils en donnent 
l ’institulion du « sursis ».

Quand l'instance en divorce est ins­
truite, avant de prononcer la parole qui 
rondra les deux conjoints étrangers l ’un 
h Vautre, le magistrat a le droit de dé­
clarer qu'il remet son jugement ù six 
mois. (Sous la loi de 1S84, il pouvait le 
reculer d'un an.) On veut donner a des 
gens qui semblent hors d’eux-mêmes 
Te loisir de s’apaiser ; on souhaite qu’une 
décision aussi grave que le divorce ne 
soit pas prise dans la minute même de 
la co ère.

« L a  justice, dans tous les temps, dit 
M« Goulon ( l e  Divorce et la  Sépara­
tion), accueillit avec faveur l'exception de 
la réconciliation contre deŝ  demandes 
qu elle ne peut entendre qu'à regret. La 
réconciliation de deux époux est toujours 
désirable ; c'est, sans contredit, le pre­
mier vœu de la société. »

Le sursis apparaît donc comme une 
espèce de martingale qui empêche les 
amateurs de divorce de prendre le mors 
aux dents. Il n’est pas défendu de croire 
que son effet pourrait être souverain. 
Malheureusement, le magistrat ne re­
court que bien rarement au sursis, et 
dans des occasions choisies. Je ne fais 
pas ici son procès. Je comprends très 
bien que, débordé comme il 1 est par le 
flot montant des divorces, blasé par la 
monotonie des récriminations, il ne 
puisse retenir toutes les causes, les ap­
profondir, jouer, entre deux époux quel­
conques, le rôle de l’ami conciliateur. Je 
constate simplement que nous avons le 
droit de nommer «  arbitraire »  ce que le 
législateur appelle, avec plus de discré­
tion «l'appréciation souveraine du ju ge ».

Je remarque encore que, dans le fait, 
sinon dans la lettre, le sursis est devenu 
une loi tout à fait aristocratique — je  dis 
bien— une loi d'exception.On en use seu­
lement dans des cas très particuliers, 
lorsque les époux en discorde appa­
raissent au magistrat uniquement dignes 
d'intérêt, entendez lorsqu'ils se distin­
guent du vulgaire par l’éclat de leur 
nom, dè'leurs talents ou de leur fortune.

En ce cas, le juge le sait, sa décision 
s'^ra surveillée, discutée dans le monde. 
11 n’ignore point qu’au fond la société est 
hostile au divorce. I l veut se concilier sa 
bienveillance; U fait usage de son droit 
souverain ;‘ ii donne à des gens bien éle­
vés l'occasion de se réconcilier.

Mais les pauvres diables ?
Le sursis n’esi pas fait pour eux. Le 

Tribunal n'a pas le temps d’approfondir 
leur aventure. Il brasse des divorcesd as­
sistance judiciaire au boisseau, comme 
des pommes. 11 n’a qu’une idée bien ar­
rêtée sur cette clientèle : il ne veut pas 
la revoir ; quand il peut se débarrasser 
d’elle après une seule entrevue,pourquoi 
lui donnerait-il rendez-vous à six mois i 

Mais la réconciliation peut se produire 
avant le sursis, pendant l’instance en di­
vorce, de la propre volonté des époux,
sans intervention du juge. .

D’après les auteurs, on peut définir 
la réconciliation légale : « le pardon par 
l'époux outragé des injures qu il a su­
bies de la part de son conjoint ». I l va  do 
soi que ce pardon arrête l effet de la 
plainte en divorce portée par le deman­
deur. Mais comme il y  a des époux qui 
pardonnent à une minute et qui repren- 
* . . 1 autre — aussi

séparation d’habîtation n'est pas obliga­
toire. Dans la plupart des cas, elle n'est 
point pratiquée. Il y  a d’innombrables 
occasions où la pauvreté des époux la 
rendrait impraticable.

A llez donc connaître après cela les 
mœurs réelles d'un homme et dune 
fem m e sur lesquels, tous les soirs, Pen­
dant des mois, se ferme la porte de la 
promiscuité conjugale 1 . . j.

Si l'un des époux coupables vient dire
au juge : . . , ^

 Mon conioinl m a pardonné-..
S’il cite des faits, des témoignages, 

et, d'autre part, si l'époux accusateur 
se défend mordicus d’avoir pardonné,
«  de cœur comme de bouche, de bouche 
comme d’actions », que fera le juge*?

Sans doute, il pourra interroger les té­
moins. Les deux parties ne manqueront 
pas d'en citer devant lui. Ils conteront 
une foule d’histoires de linge sale sur 
lesquelles on comprendra que je  n’in- 
siste pas. Le témoin cité par les époux 
en conflit est presque toujours suspect. 
Ses affirmations son t dictées par l'intérêt, 
voire par l ’allection. Beaucoup de gens, 
qui hésiteraient à mentir en d'autres 
occasions, ne se refusent pas à donner 
une entorse à la vérité dans les circons­
tances du divorce.' Pourquoi seraient-ils 
plus sérieux que les juges ou que les 
parties ? Le magistrat en est réduit a dé­
cider d’aprcs les faits en eux-mêmes. Et 
on constate qu’il fait un usage incertain 
de son «  appréciation souveraine ».

—  Messieurs, s'écrie un avocat, on 
vous trompe quand on vous affirm e que 
mon client a pardonné à sa femme. Il est 
vrai qu’il s’est rencontré deux fois avec 
elle pendant la durée de l ’instance, mais 
c’était sous une porte cochère et pour 
parler de questions d’intérêt...

—  Quelle heure était-il?
—  Cinq heures et demie du soir...
—  Cinq heures et demie du soir ! en 

hiver? C’est la pleine obscurité...
Malgré la porte cochère et la serviette 

bourrée de papier timbré que le mal­
heureux mari avait sous le bras, le T ri­
bunal décide que l ’époux a pardonné : il 
doit reprendre l’ épouse coupable.

Un autre mari fait surprendre sa 
femme en flagrant délit d’adultère. Elle 
est condamnée à six jours d’emprisonne­
ment. Le  pauvre homme s’émeut. Il se 
contentèra du divorce. Il ne veut pas 
qu’une femme qu’il a aimée aille en pri­
son. II écrit donc au procureur de la Ré­
publique qu’il souhaite que la coupable 
ne subisse pas sa peine. On fait ce qu ü 
veut, mais ensuite on lui refuse le di­
vorce. 11 s’insurge. On lui apprend que, 
sans doute, il restait le maître d’arreter 
l'effet de la cnndemnation, mais a cette 
condition qu’il consentirait à reprendre
sa femme. ,, . , ^

Cette petite comédie a été jouée à Vi- 
try-le-François en 1887. Avouez que Ion  
pourrait lui donner pour titre : «  les Fan­
taisies du Divorce ou le Pardonneur mal­
gré lui » .  Sans doute après le pronqncé 
de son jugement, le Tribunal de V itry- 
le-François aura débité au malheureux 
mari, en guise de couplet de la fin, cette 
délicieuse antienne de l ’orateur du Corps 
législatif qui a fixé les circonstances de 
la réconciliation :

«  Le mari pourra, en reprenant sa 
femme chez lui, se livrer au p aisir de lui 
pardonner et jouira, dans toute sa pléni­
tude, du droit de faire grâce et de res­
serrer les liens de l'amour par ceux de la 
reconnaissance. »

de l ’un des deux époux, ^
berté d’action. Elles n entraînent pas né
cessairement la réconciliation 

Je m ’arrête. La  parole est aux domes­
tiques chassés, aux blanchisseurs, aux 
dégraisseurs, aux garçons de café, a celte 
femme de chambre que madame a sur­
prise dans les bras de monsieur et qu elle 
peut conserver à son service sans qu’une 
telle indulgence implique la réconcilia­
tion avec le coupable... La  matrone de 
l ’antique «  congrès »  n'est pas loin. Elle 
fourbit ses lunettes; nous fa verrons re­
venir au bras de quelque Jean Bouhier, 
moderne président à mortier, juriscon­
sulte éminent et, tout autant que son 
aïeul, amateur des causes de «  haulte
gresse ». ,  ^

Hugues L e  Boux.

M. Collet sera remplacé par un percep- 
eur de Paris, qui aurait lui-même pour 

Successeur un préfet de 2* classe.
La question sera résolue au prochain 

Coh! ■ ■

Échos
L a  TempsTatnie

La température a baissé sur la  {plupart
de nos régions; à Paris elle donnait hier : lo » 
au-dessus le matin à huit heures et 150 dans 
l’après-midi; on notait 150 à A lger dans la 
matinée. En France, des pluies sont probables 
avec temps doux. Dans la soirée, le thermomè­
tre était à 8»  et le baromètre, vers mmmt, 
marquait 7470111.

Monte-Carlo. —  Thermomètre : à huit heu 
res du matin, is*; à midi, 170. Temps superbe

LE BON GUETTEUR

J'ai déjà été amené ici même à parler 
de la très intéressante campagne revty 
sionniste —  rassurons-nous, il ne s agit 
que de la Constitution —  que poursui-

tseil des ministres.

rient leur pardon à une autre —  aussi 
fucilemcnt que s'il s’agissait d’une parole 
d’iionneur, —  on a bien été obligé dans 
la pratique d'entourer la réconciliation 
do certaines conditions précises, afin 
d'empêcher que la comédie ne tournât dé­
cidément à l ’opérette bouffe.

I^abbé dôfinitttlepardon» en ces termes
très é levés  : ,,,

« Le terme réconciliation »  se réfère 
plutôt à un état des âmes et des volontés 
qu’à une manière de vivre. La  réconci­
liation existe, dès qu’à l’hostilité des sen­
timents a succédé l ’harmonie des volon­
tés Les volônlés qui s'accordent pro­
duisent des effets notables et irrévoca­
bles avant d'avoir été suivies d une exé­
cution matérielle. »

En d’autres termes, cest dans lam e 
môme de l'époux outragé qu il faudrait 
pouvoir étudier le pardon, le cqnna.Ure, 
dans sa noblesse ou dans sa, fragilité, 
dans sa sincérité ou sa fourberie. Malheu­
reusement,'ce n’est pas seulement 1 âme 
de l'époux coupable qui échappe a la claire 
vue du juge, c'cst aussi l ’âme de 1 époux 
accusateur. On ne peut donc prétendre 
connaître la réalité ou la ■yamté du par­
don que par des faits extérieurs dont 
l'appréciation est singulièrement mal-

J’ai s incèrem ent cherché à nm fo rm er 
une op in ion  sur la  doctrine du Tribu na l, 
sur l’ usage m oyen  qu  il fa it de son «  ap­
préciation sou vera in e ». C ’est p roprem en t
le jeu de la roulette. C'est tantôt rouge 
qui sort et tantôt noir, tantôt la réconci­
liation, tantôt le divorce. Les marchands 
(le probabilités vous dupent; il n’y a pas 
de système dont les résultats soient un 
peu fixes : les époux en instance de di- 
vorce jouent au hasard.

Dans le sursis, la séparation d’habita­
tion est obligatoire. Comme on ne l'ac­
corde à l’ordinaire qu’à des époux for­
tunés, le mari peut continuer d’habiter 
seul la maison conjugale, pendant que la 
femme va loger ailleurs, dans ce domi­
cile d’attente qui lui a été assigné. Cette 
séparation de corps facilite un peu au 
juge consciencieux l’étude des mœurs 
des époux en instance, sans aboutir 
toutefois à des certitudes. Mais dans 
l'antichambre des divorces ordinaires la

Cet optimisme de certains magistrats 
devait être exploité par des gens sans 
scrupule. Il s’est trouvé beaucoup^ de 
maris qui avaient intérêt —  un intérêt 
financier —  à repousser le divorce pour 
organiser de petits guets-apens de retour 
en grâce. On en a vu qui, dans un cabi­
net particulier, ont conduit une femme 
ressemblant un peu à la leur. Avant 
de pousser le verrou, ils lui ont dit de­
vant le garçon :

— Eh bien, ma chère petite fem m e! 
avoue que nous avions tort de nous bat­
tre à coups de papier tim bré? Une partie 
comme celle de ce soir ne vaut-elle pas 
m ieux qu’un vilain divorce?

Quelques mois plus tard, le garçon, 
sommé de reconnaître dans la dame du 
cabinet particulier l’épouse en instance 
de divorce, reconnaissait toutes les da­
mes que l'on voulait. Et quand le Tribu­
nal lui demandait avec insistance :

— Mais enfin, êtes-vous bien sûr que 
ces époux se sont réconciliés?

Il répondait, avec la philosophie de 
son expérience : ^

—  Dame ! ils ont poussé le verrou 
après les liqueurs.

Je ne dirai rien des épouses plus ou 
moins adultères qui, au cours d une v i­
site à l ’époux outragé, trouvent moyen 
de lui faire perdre la tête et prétendent 
ensuite décorer du nom de pardon une 
faiblesse plus masculine que virile. L 'in ­
dulgence un peu excessive des partisans 
du « pardon quand même »  devait dé­
chaîner des représailles dans le clan des 
adversaires irréconciliables de la récon­
ciliation.

Pour ceux-là, rien ne prouve nen.
Le fait pour l ’époux outragé de rouvrir 

le domicile conjugal à l’épouse coupable 
n’est pas une preuve. Et le fait de coha­
biter? Pas davantage. « Il ne suffit pas, 
déclare le Tribunal civil do Toulouse en 
juin 1891, pour établir la réconcilia­
tion, qu'un mari plaidant en divorce 
conduise sa femme dans un hôtel, qu h

vent MM. de Marcère et notre confrère 
Charles Benoist. Elle est en quelque sorte 
la résultante logique et la m éÿcation  
pratique des incidents déplorables au 
milieu desquels nous nous débattons de- 
)uis quinze mois, et qui ont jeté dans 
'opinion publique tant de trouble e 

d’exaspération. Car nçus pouvons bien 
nous avouer que ce qui nous survient de 
désagréable ou d’humiliant, tant a 1 inté­
rieur qu’à l'extérieur, serait évité ■ si la 
Constitution parlementaire de 1875 ne 
nous avait pas fait doucement couler
dans l’anarchie. .

Il est rigoureusement exact d affirmer 
que si nous étions en possession , d un 
gouvernement, il n’y  aurait pas eu d af­
fairé Drevfus, ni d’affaire de Panama, ni 
d'affaire de Fachoda, ni rien de tout ce 
qui nous déconcerte et nous excite les 
uns contre les autres. M . de Marcère a 
doue m ille fois raison lorsqu’il 8 écrie, 
dans un très bel article de la^ Retue 
politique et parlementaire. : «  C’est as- 
■sez ; u est temps d’avoir un gouverne­
ment. »  .

Qu’est-ce qu'un gouvernement, pour 
l ’honorable sénateur? C’est l'organisation 
rationnelle de la démocratie française a 
l ’aide d'une large décentralisation et 
par le remplacement des castes- et des 
classes d’autrefois au moyen des groupes 
et des associations naturelles, héritant 
ainsi directement de la mission histo­
rique de faire de l ’ordre et de créer de la 
hiérarchie parmi nous.

C’est un président de la Républiaue 
élu sur des bases et pour une période p us 
larges qu’aujourd’hui, de façon que son 
action puisse se faire sentir, qui ne soit 
plus renfermé dans la partie nominale et 
théâtrale de sa charge. C’est un Parle­
ment composé de deux Chambres peu 
nombreuses réduites à leurs .(ofiÿ/ofif 
propres et associant le Conseil d Etat a 
la confection des lois. ^

C’est un ministère choisi en dehors de 
ces assemblées et privé de responsabilité
collective. ,  ̂ /«l 1

Tout cela, M. de Marcère et M. Charles 
Benoist le demandent à une Constituante 
qui arriverait munie des cahiers de la 
nation, comme en 1789. ,  ̂ *

On ne saurait prédire quel sera le sort 
de cette campagne, mais on ne saurait 
non plus contester qu’elle fasse honneur 
à l’ancien ministre et au brillant leader 
politique de laRerwe des Deux Mondes 

M. de Marcère raconte que Gambetta, 
la veille de l'accident dont il est mort, 
lui disait :

 Mon cher, tout est à recommenoer,
ou la République est... perdue.

—  Eh bien, recommençons I conclut

M. Ernest Legouvé aura accompli au­
jourd’hui sa quatre-vingt-douzième an­
née. L ’éminent écrivain, qui porte ce 
irand âge avec une si belle verdeur, est 
né en effet le 14 février 1807, et ses 
confrères de l ’Académie, en lui attribuant 
d’un accord unanime, le 2 février dernier, 
le prix Jean Reynaud, ont ainsi trouvé 
un moyen ingénieusement délicat de 
célébrer, à quelques jours près, son 
anniversaire.

Notons à ce propos que M. Legouvé 
avait reçu, il y  a soixante-dix ans, de la 
docte Compagnie sa première couronne, 
puisqu’en 1829 les Quarante lui décer­
nèrent un prix de poésie pour un poème 
sur la Découverte de l'im prim erie.

Aujourd’hui, le vénérable nonagénaire 
est le doyen de l ’Académie française, au 
point de vue de l’âge comme au point de 
vue de la date d’admission ; il est égale­
ment le doyen d’âge de l’Institut tout en­
tier, mais on compte jusqu'à trois de ses 
collègues qui, plus jeunes, l'y précédè­
rent.

A lors en effet que M. Legouvé fut ad­
mis parmi les Quarante en 1854, succé- 
■jant à Ancelot, M . Faye, l ’illuslre astro- 
Aome, né en 1814, entra dès 1847 à 
l ’Académie des sciences ; et d’autre part, 
l ’Académie des inscriptions et belles- 
Icttres possède depuis 1849 M. Ravaisson- 
Mollien, né en 1813, et depuis 1850 M. 
W allon , le père de la Constitution, né en 
1812. Au point de vue de l ’ancienneté à 
l’Institut, M . Legouvé n’a donc que le 
quatrième rang, le cinquième apparte­
nant à M. Hermite, de l ’Académie des 
sciences, né en 1822, admis en 1856, et le 
sixième à M. L.-’V. Delisie, des Inscrip­
tions, né en 1826, admis en 1857.

L ’Institu t, qui célébra il y  a dix- 
huit mois, les noces d’or de M. Faye, 
fêtera cette année celles de M. Ravaisson, 
l ’an prochain celles de M. W allon , et 
dans cinq ans, sans faute, celles de M. 
Legouvé.

Au  nombre de ces ouvriers II en re­
marqua un qui travaillait avec beaucoup 
de soin et accomplissait avec un goût 
qui l’étonna la besogne qu’on lui avait 
confiée. Il lui en fit ses compliments :

—  On dirait, ajouta l ’arch it^te, tant 
vous y  mettez de cœur, que c’est yotye 
propre maison que vous réparez ainsi...

—  C'est à vo ir l répliqua le maçon en 
clignant de l ’œil.

Ce maçon, c’était le futur sénateur 
Bassinet.

Nouvelles à la M a in
Un bon bourgeois s’arrête, dimanche, 

devant l ’aveugle du pont des Arts et, tout 
en lui remettant un décime :

—  Eh bien, mon brave, il y  a beau­
coup de monde dehors aujourd’hui ?

—  Oui, pas mal... mais en somme, 
peu de déguisés !

I

■ L ’Académie espagnole vient de termi­
ner son dictionnaire, et voilà qu’dn en 
prend texte pour accabler de nouveaux 
brocards notre Académie française qui 
en est encore aux premières lettres da
l’alphabet.  ̂ T̂ •

Evidemment le fameux travail du Dic­
tionnaire ne va pas chez nous à fond de 
train, mais il est injuste de reprocher à 
l ’Académie française de n'ayoïr pu, de­
puis deux siècles, mener à bien son dic­
tionnaire. ^   ̂ ^

L'Académie française, en effet, a édité 
depuis sa fondation non pas un, mais 
sept dictionnaires, en 1694, en 1718, en 
1740, en 1762, en 1798, en 1835 et enfin 
en 1877, ce dernîer n'étant, il est vrai, 
qu’une réimpression que précèdent les 
préfaces des six premières éditions.

Doléances de M. Prudhomme.
— FâcheuîMî époque «que la nôtre I 

Toutes les opinions y oafc pour base une 
négation ou une prcxtestaLion contre 
quelqu’un, contre quelqjae chose... C'est 
ainsi que nous avons les antirevision- 
nistes, les antisémitess les anticléricaux, 
les antimilitaristes... Jusqu'à l'Odéon — 
est-ce pour cela qu'on le subventionne? 
—  qui se met à invenier les... A n lià e l!

Ld Masque de Fer*

L e  chevalier Fini, après avoir fait à 
Paris un court séjour durant lequel, pour 
n’en point perdre l’habitude, il a croisé 
le fer avec plusieurs de nos meilleures 
lames parisiennes, part ce soir pour 
ntalie.

L e  célèbre maître d'armes livournais 
reviendra dans une quinzaine de jours 
à paris et son retour parmi nous sera 
l’occasion pour le monde des, armes, 
d’une agréable surprise dont nous parle­
rons bientôt.

l ’ancien ministre.
Je n’y vois pas d'inconvénient. Nous 

n’avons plus grand’chose à perdre, et 
nous sommes certains de ne pas obtenir 
un gouvernement inférieur a celui ĉ ue 
nous possédons, puisqu’il t ie n t— ,1’®^" 
périence semble acquise —  la dernière 
place parmi les Constitutions civilisées 
—  J. CORNÉLY.

MARDI-GEA5

Oh, ne prends pas cet air amène 
Ët ne fais pas tant d’embarras» 
Insupportable Mardi-Gras,
Que la fin de l’hiver ramène.
Car le  récit de Théramène,
Deibler fils, les cafés de Sceaux,
Un article de Brunetière,
Que sais-je ? le garde des sceaux 
Sont plus gais que toi, douairière 
Frileuse en ton vieux travesti 
Flottant sur tes maigres épaules,
Et dont les vagues concetti 
Ennuient même les gens des pôles l

Où sont les Mardi-Gras d’antan ?
Beau temps où «  mantille > et < scintille > 
Rimaient encore avec Courtille 
—  Et même avec café-chantant 1 
Où Godoche et Chicard, bons drilles,
Aux lorettes de Gavami 
Roucoulaient entre deux quadrilles :
< Tais-toi, mon cœur l as-tu fini ?’>

Aujourd’hui, pour suivre la mode.
Le pauvre passant abêti 
Lance et reçoit des confetti.
Avec tristesse, avec méthode.
Tandis qu’un loustic de Pantin 
Tâche de faire le pantin 
En l’entourant d’un serpentin...

C’est ton glas, Mardi-Gras, qui sonne. 
Ohé ! la jo ie anglo-saxonne l

Fün.

Une manifestation féministe fort inté­
ressante vient d'être faite sur le  nom de 
Mm e Demont-Breton.

Les membres de la Société des artistes 
français avaient à élire dimanche le ju ry 
triennal de peinture pour les Salons de 
1899, iOOO et 1901.

Ces élections, dont le  résultat n’a été 
connu qu’hier, le dépouillement des bul­
letins ne s’étant terminé qu’à trois heu­
res du matin, ont donné à l ’éminente 
artiste deux cent trente-quatre suffrages.

Les dix premiers membres élus du 
jury de peinture sont MM. Bonnat, Cor- 
mon, Jean-Paul Laurens, Détaillé, Hen- 
ner, Jules Lefebvre, Benjamin-Constant, 
Bouguereau, Harpignies et Gérôme.

C'est la première fois qu’une femme 
obtient, à l ’occasion des élections du ju ry 
de peinture, les suffrages des artistes 
français.

Les sculpteurs, plus galants, avaient 
devancé leurs confrères peintres. En 
1897, en effet, ils avaient donné un grand 
nombre de voix et môme élu membre 
du ju ry Mme Léon Bertaux.

Il n’est pas d’autres exemples d'élec­
tions féministes à la Société des artistes 
français.

Doubla fête, aujourd’hui, au Casino do 
Paris.

Dans l ’après-midi, un bal d’enfants, 
bal costumé qui sera agrémenté de plu­
sieurs surprises et d’une distribution de 
joujoux.

Le soir, la Grande Redoute du Mardi 
gras, où toutes les joies du Carnaval, 
toutes ses folies, seront réunies.

PÛÜR LES COLONÎAÜX DE SÈVRES
Comme suite à sa visite de dimanche 

à la maison de convalescence des m ili­
taires coloniaux, à Sèvres, le Président 
de la Républi^iue a fait remettre, hier, à 
celte œuvre un don de cinq cents francs.

Le Président de la République...
Baronne James de Rothsiihild...
Comte Durand de Beauregard...
J.-B. Malon, président de laCham- 

bre de commerce d’Haïphong.
F. T ................................................
Viotti, à Saiût-Mandé..................
E. P . . . . . . .  ......... .
Louise T ., à Saint-Raphaël........
Eugène Charlet.............................
D® A. Devîllers père, à Guise___
Petite offrande pour votre œuvre

si belle et si patriotique...........
De la  part de Mme veuve A. Bou­

cher, pour les pauvres îjetits 
soldats les coloniaux du Sè­
vres, etc........................... H........

W . T ^ l o r ...........................

Liste

Total.

500 ) ’

200 »
10 »

100 »

20 »

50 »
40 »

500 »
100 »

10 »
20 B

100 B

10 »
5.000 »

.6 .6 3 0 »
10.811 »
17.441 »

Le Bal masqué traditionnel du Mardi 
gras au Moulin-Rouge promet d’obtenir 
ce soir son succès habituel et restera le 
rendez-vous obligé de la joyeuse jeu­
nesse pour terminer cette journée de 
plaisir.

En matinée, le Moulin-Rouge donnera 
une grande Kermesse enfantine, qui fera 
la jo ie des petites et grandes personnes.

V dîne avec elle en têle-à-tète et que, le 
dîner fini, il pose un baiser à l ’épaule de 
sadite femme, sur la demande de celle-
Cl ^

Pour d’autres tribunaux, le fait, pour 
les époux, d’avoir non seulement habité 
sous le même toit, mais persisté a dor­
mir dans le même lit penaant la durée de 
l ’instance, n'implique pas que ' époux 
«u tragé ait pardonné au coupable. La 
grossesse même de la femme, survenant 
à la suite de cette cohabitation, ne dé­
montre rien. Gela peut être un «hasard 
malheureux », un « vertige ». « Les re­
lations intimes qui n'ont qu un caractère 
accidentel ne comportent pas, de la part

A  Travers Paris
M. Chauchard vient de louer à la V ille 

de Paris le château de Longchamp, qui 
a été construit jadis pour le préfet de la 
Seine, au temps du baron Haussmann 
et qui fait face à l'hippodrome de Long 
cham p, devant le fameux moulin si 
connu de tous les habitués du champ de
courses. , .. .

M. Chauchard, qui, on le sait, est un 
des plus fidèles admirateurs de Pans 
puisqu’il ne quitte jamais la capitale ni 
1 hiver ni l ’é t é , fera sa villégiature 
d’été dans cette propriété véritablement 
priucière qui comprend plus de six hec­
tares de jardins situés en plein bois de 
Boulogne, c’est-à-dire dans un cadre sans 
pareil et au milieu d'un décor idéal.

Ce sera la villégiature parisienne par 
excellence t ^

M. Laferrière, gouverneur général de 
l’A lgérie, est arrivé hier malin à Paris 
par le rapide de Marseille.

Un mouvement dans le personnel des 
finances est actuellement en préparation, 
par suite de la mort do M. Col
veur-percepteu r 
M aill­

et, rece- 
à Paris (quartier du

M. Montaut, le député de Seine-et- 
Marne qui vient de mourir, avait été un 
fervent admirateur de Rachel, «  ce qui 
ne me fait pas tout jeune » ,  disait-il habi­
tuellement avec humeur.

H y  a quatre ans encore, il possédait, 
dans son appartement de l ’avenue de 
Villicrs, tout un musée en l'honneur de 
Rachel. Nous ne savons s’il a donné 
suite à son projet de le  léguer à la Co­
médie-Française.

Parm i les objets ainsi collectionnés se 
trouvaient plusieurs lettres adressées par 
la grande tragédienne à M. Montaut. 
Dans l’une, elle lui demandait les plan et 
devis d’une maison de rapport qu’elle 
voulait faire construire faubourg Saint- 
Honoré. M. Montaut se récusa, alléguant 
qu’il était ingénieur et non architecte ; ce 
qui lui attira cette remontrance de Ra­
chel : «  Vous ne me ferez jamais croire 
qu’un h om m e qui sait faire des ponts, 
des canaux, que sais-je encore? ne sait 
pas faire des maisons. Ingénieur et ar­
chitecte, c’est tout un... pour ceux qui 
sont de bonne volonté. Mais vous ne 
l'êtes pas, du moins dans celte circons­
tance... »

Nous disions hier que M. Bassinet, le 
nouveau sénateur de la Seine, avait au­
trefois tenu la truelle.

Un d é tÿ l piquant à ce propos, et qui se 
rapporte a la fois à sa carrière d’ouvrier 
et à celle qui s’ouvre devant lui au Sé- 
nat. ,

L ’architecte du Luxem bourg avait,^ U 
y  abien des années — à l ’époque où 1 on 
trouvait encore quelque argent au bud­
get pour l ’entretien de nos monuments 
parisiens, —  obtenu un crédit en vue 
d ’ une restauration de l'ancienne de­
meure de Marie dè Médicis, et il avait li­
vré aux maçons certaines parties de la 
façade de Jacuues Debrosse.

Hors Paris
A  la manifestation des cultivateurs 

.d’Eure-et-Loir contre les dégâts du g i­
bier, M. Paul Deschanel, qui assistait à 
la réunion de dimanche à La  Loupe, a 
prononcé les paroles suivantes qui cou­
pent court à tous les commentaires et 
p r^ isen t les raisons de sa prudence à 
cette manifestation :

On m’a représenté comme l ’ennemi de la  
chasse et des chasseurs : c’est une légende 1 

Avant d’être président de la  Chambre, j ’ai 
soutenu cette opinion, que la  procédure, trop 
ente et trop coûteuse, devait être simplifiée. 

lAujourd'hui je  manquerais à mon devoir et 
à la r ^ le  absolue que je me suis tracée, en 
intervenant au débat et en essayant de peser 
sur les décisions de mes collègues. Aussi 
suis-je venu ici, non comme président, mais 
comme député et conseiller général de ce 
canton, pour faire honneur aux membres du 
Parlement que vous avez in-vités.

M. G. S. P. en envoyant à M. Larrou- 
met cette magnifique souscription de 
5,000 francs, ajoutait :

«  Vous avez eu raison de penser que 
l’élan patriotique suscité par votre- ar­
ticle sur les «  coloniaux de Sèvres »  
n’était pas près de s’arrêter. Quel meil­
leur terrain d’entente et de concorde 
pouvait être choisi pour y  réunir les 
Français de toutes les, opinions et de 
tous les cultes ? «

Un de nos amis, qui avait exprim é au 
nouveau chef du parti libéral anglais, sir 
Henry Campbell Bannerman, la confiance 
qu’il travaillerait à l’apaisement des 
conflits entre la France et l’Angleterre, a 
reçu de lui (en français) les lignes sui­
vantes :

Londres, I l  février 1899.

LES AFFAIRES EN COURS
M. Loew , président de la Chambre cri­

m inelle, a transmis hier, dans l ’après- 
midi, la procédure de révision à M. le 
procureur général .Manau qui se trouve, 
en conséquence, officiellement saisi.

L e  Temps ajoute, revenant sur la nou­
velle qu ’on avait donnée de la démission 
de M. Manau, que jamais le procureur 
général n ’a songé un seul instant à aban­
donner son poste.

Notre confrère se déclare autorisé à 
annoncer qu’il en est de même en ce qui 
concerne MM . Loe'w, Bard, Dumas et 
Dupré, dont les noms ont été mis en 
avant, et l ’un de ces magistrats aurait 
même déclaré «  qu’il considérerait, à 
l'heure actuelle, l’abandon de son poste 
comme une lâcheté, n’ayant jamais fait 
que son devoir le plus étroit, et n’ayant 
commis, dans la recherche de la vérité, 
aucun acte qui puisse permettre de sus­
pecter sa conscience et son impartialité. »

On se demande depuis quelques jours, 
et surtout au moment .où le Sénat va 
être appelé à se prononcer sur le projet 
de loi de dessaisissement, dans quelle 
phase se trouve exactement l'affaire 
Dreyfus.

La réponse à cette question est des 
plus simples. La  Chambre crim inelle 
vient, en effet, comme on le-sait, de 
clore son enquête. L 'affaire est, selon 
l'expression consacrée, en état. Les ré­
sultats de l ’enquête ont été transmis au 
procureur général qui, après examen, 
prendra des réquisitions concluant qu’il 
y  a lieu ou non à révision.

C'est la procédure analogue à celle qui 
est employée pour les affaires ordinaires, 
au moment où le juge d’instruction, 
ayant terminé son œuvre, transmet ses 
conclusions au Parquet général. Il y  a 
toutefois cette différence, c'est qu ’il n’y  
a pas ici de Chambre de mises en accu­
sation pour trancher les conflits possi­
bles entre les magistrats instructeurs et 

I le Parquet général. I l n 'y  a d’ailleurs pas 
d’exemple qu'après une enquête, l'affaire

Cher monsieur.
Je vous remercie cordialement de votre ________  ^___

lettre si sympathique et je viens vous assurer ' v ien n e î^ s  en aud ience publique 
que tous mes efforts tendront, comme par le  | «r.A/'nrrtn,» rpnvp.rra.
passé, à la  conservation des meilleurs^ rap­
ports entre nos deux gouvememeni 
entre nos gouvernements, car il n’y 
iiiiYipnt rien oui Duisse diviser les di

gouvernements. Je die 
a abso­

lument rien qui puisse diviser les aeux peu-

S’ e s e t i l  n’y a aucun danger de ce côtè-là. 
ais souvent les gouvernements, avec la 

meilleure volonté, rencontrent des sources de 
tracas, de complications et de petites jalou­
sies Pour le moment tout est en voie d’apai­
sement et je crois fermement au’oa arrivera à 
régler, à la satisfaction des deux pays, tous
les différends. '

Croyez-moi, cher monsieur, avec un grand 
respect, votre serviteur dévoué,

H- Cam pbell Banmermak ,

De Monte-Carlo ;
«  Aperçu ces jours derniers aux tables 

du Restaurant Noôl et Pattard, où se re­
trouvent tous les fins appréciateurs de la 
cuisine française : grand-duc Michel de 
Russie, comtesse Torby, lord Savile, duc 
de Cambridge, duc de Croy, marquis de 
Nédonchel.comte deBouillé, Hottinguer, 
R. Hennessy, prince de Scey, comte Ka-- 
rolyi, etc., etc. »

L e  procureur général renverra donc 
l’affaire devant la Cour de cassation qu» 
aura à juger, suivant que le projet sera 
définitif ou non, toutes Chambres réu­
nies ou seulement par l ’organe de sa 
Ghambre criminelle.

On affirm ait, dans des milieux bien 
renseignés, que, quelle que fût la juri­
diction finalement adoptée, l ’arrêt défi­
nitif interviendrait dans le courant du 
mois d’avril.

On sait que la question d'impressjon de 
toutes les pièces de l'enquête a été l’ob­
je t de pourparlers entre la Chambre cri­
minelle et le gouvernement.

Ces pourparlers ne sont- pas encore 
terminés. L  affaire soulève diverses diffi­
cultés résultant de la nature même de 
certaines pièces qui ne pourraient, pa­
raît-il, être livrées sans inconvénient à
la publicité.

C’est encore là 
prochain Conseil 
s’occuper.

iirie question dont le  
des ministres aura à
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Un rédactenr de la Liberté  s’est, à ce 
propos, rendu à l’Imprimerie Nationale 
pour lâcher d’avoir quelques renseigne­
ments au sU.jet de l ’impression de ces 
docttments. Notre confrère n’a pu ren­
contrer le directeur, M . Christian, qui 
venait d’être mandé au ministère de la 
justice. Mais il a été reçu par un des 
fonctionnaires de rim prim erie Nationale 
qui lui a déclaré qu’il ne savait rien, et 
que, d'ailleurs, il ne pourrait rien dire 
au sujet de cette affaire, étant tenu à la 
plus grande réserve, même sur les dé­
tails matériels les plus insignifiants.

M. Dumas, conseiller à la Cour de cas­
sation, vient d'adresser à M. Mazcau, 
premier président de cette Cour, la lettre 
suivante ;

Monsieur le premier président,
 ̂J’ai l ’honneur de vous remettre, avec un 

télégramme de mon beau-fréire, M. Victor Va- 
lentin, le numéro du 11 février,de VAvenir de 
Roubainc-Toxircoing, et celui du 12 du même 
mois, du Jou rna l de Roubaix.

Des renseignements que fournit l'A ven ir, 
et de la lettre de M. Auguste Defrenne que

fiublie le Journa l de Roîibaâx, il résulte que 
B document que M. de Beaurepaire a tenu, 

malgré les observations do la  Commission, à 
joindre à sa déposition, est Tœuvre d’un faus­
saire. Vous en déduirez sans doute, comme 
moi, cette conclusion qu’en déposant la pré­
tendue lettre d’une personne de Roubaix à 
Tappui des accusatSons qu’il a portées contre 
moi, M. de Beaureiiaire a commis un fait qui 
constitue Tusage d un faux.

L ’événement démontre qu’avant de livrer à 
la  publicité un document qui tendait à dés­
honorer un magistrat, il eût été peut-être sage 
de la part de la  Commission d’en vérifier 
Taulhenticité, ou tout au moins de laisser au 
magistrat invité à s’expliquer le  temps ma­
tériel de procéder lui-même à cette vérifica­
tion.

Quoi qu’il en soit, le vous prie de Joindre 
les documents ci-inclus aux pièces de l’en­
quête, et je demande que ces documents, ^ui
sont un complément nécessaire de ma dé­
fense, soient imprimés et compris dans la
distribution qui sera faite au.Sénat, à Tocca- 
sion de Texamen du projet de loiprojet de lo i que la 
Chambre des députés vient de voter.

Veuillez agréer, monsieur le premier prési­
dent, Thommage de mon respect

M. D u m a s .

M. Quesnay de Beaurcpaire a écrit hier 
au président de la «  L igue de la patrie 
française », pour lui demander de l'ad­
mettre au nombre de ses adhérents de la 
Ligue.

On a un peu perdu de vue, au milieu 
de tous les éV-éiiements qui viennent de 
se succéder, la question de règlement de 
juges dans les affaires qui concernent le 
lieutenant-coloiîfil PÎcquart.

Cette question est Cependant sur le 
point de recevoir une solution.

M® Mimerel, avocat de M. Picquart, a 
terminé, en effet, l ’étude du dossier, et 
Ton estime, à la Cour de cassation, que 
l'affaire pourra ven ir d'aujourd’hui en 
huit, après les débats sur la requête à fin 
de récusation du juge d’instruction Ber- 
tulus, introduite par M . Esterhazy de­
vant la Chambre criminelle.

On mande de Cayenne au D aily  Tele- 
graph  que le président de la Cour d’ap­
pel de La  Guyane, de retour d'une visite 
a Tîle du Diable, a déclaré que Dreyfus 
refusait de répondre à Tinterrogatoire 
^qiie lui a fait transmettre la Cour de 
cassation. Le  prévenu dit que ses ré­
ponses ne sont pas transmises exacte­
ment.

De son côté, le président a  essuré que 
les réponses que lui a faites personnelle­
ment Dreyfus sont claires et précises et 
qu'elles jettent une véritable lumière sur 
1 affaire. L e  D aily  Telegraph  ajoute que 
Dreyfus est en parfaite santé.

G. Davenay.

MOUVEMENT .
M. Delcassé, ministre des affaires étran­

gères vient de faire signer les promotions 
et nominations suivantes dans le person­
nel diplomatique.

Ont été promus au grade de ministres 
plénipotentiaires de classe :

M. de Petiteviile, ministre à Sofia, et M. 
Philippe Crozier, chef du service du protocole.

M. Dumaine, ministre plénipotentiaire, 
sous-directeur du contentieux, est nommé 
sous-directeur du Nord et de TExtrême-Orient, 
en remplacement de M. Jusserand.

M. Soulange-Bodin, ministre plénipoten­
tiaire, délégué du gouvernement français à la 
dette hellénique, est nommé sous-directeur 
du contentieux.

M. Allizé, secrétaire d’ambassade de 1 »  
classe à Lisbonne, est délégué au contrôle de 
la  d®tte hellénique en remplacement de M. 
Soulange-Bodin.

M. Le Marchand, ministre plénipotentiaire, 
chef du service des nations étrangères à TEx- 
position de 1900, est nommé sous-directeur 
adjoint à la direction politique.

M. François Arago, secrétaire d’ambassade 
■ de classe, est nommé chef du service des 
sections étrangères à l ’Exposition de 1900.

M. de la Martinière, directeur honoraire du 
service des affaires indigènes, est nommé 
consul général et chargé des fonctions de 
premier secrétaire â Tanger.

M. RilTault, secrétaire d’ambassade de 
Ir® classe au Caire, est chargé du consulat 
général do Budapest, en remplacement du 
comte de Turenne d’Aygnac, nommé minis­
tre plénipotentiaire et chargé d’une mission 
en Europe.

M. Raymond Lecomte, 2® secrétaire à Ber­
lin, est nommé secrétaire de P® classe au 
Caire.

M. Fabre, secrétaire de classe, attaché 
à la direction politique, est nommé à Berlin.

M. Guiot, consul de classe, est nommé 
secrétaire de 1 ®̂ classe et chargé des services 
de la Tunisie à la direction politique.

Sont nommés :

Secrétaire de 1̂ ® classe à Lisbonne, M. 
d’Avril, secrétaire de 2® classe à Madrid.

2® secrétaire à Madrid, M. Rousseau, secré­
taire de 2® classe à Belgrade.

2® secrétaire à Belgrade, M. Desportes de 
La  Fosse, secrétaire do 2* classe a Monte­
video.

A  Copenhague, M. de Margerie, secrétaire 
d’ambassade de classe, en remplacement 
jde M. Prinet, nommé à l’administration cen­
trale.

A  Vienne, M. du Dresnay, secrétaire d’am- 
. bassade de 3® classe à Tokio.

Sont nommés secrétaires d’ambassade 
‘de 3® classe :

MM.
Beydoux, i  la direction politique;
De Fleuriau, à Constant nople;
De Seynes de Larienque, à Berlin ;
De Sonssay, à la direction politique ; 
A llard de Ghateauneuf, à ^ r n e  ; 
Maruéjouls, à Rome ;
De CastUIon-Saint-Victor, à Santiago du 

/Chili;
' De Cbamberet, à Berlin ;
' picot, à Copenhague ;
. Vicomte de Guichen, à Tokio,

Ajoutons, à propos de la nomination 
de M. Crozier, comme ministre plénipo­
tentiaire de première classe, que cette 
promotion si justifiée no conserve pas 
moins â M. Philippe Croaier les fonctions 
de chef du service du protocole dont il 
s'acquitte avec tant de tact et qui lui ont 
valu les sympathies de tous ceux qui ont, 
dans le monde diplomatique ou po itique, 
été en rapport avec lui.

G. C.

Grains de bon sens
C’est une question que j ’ai entendu 

plus d'une fois débattre. Il y  a du pour 
et du contre. Voici les faits, tels qu’ils 
me sont contés par un homme très digne 
de foi :

«  Dernièrement, me dit-il, je  me pré­
sente chez le receveur de l ’enregistre­
ment de la petite ville que j ’habite. Je 
venais y  verser des droits de mutation 
dus au Trésor, par suite du décès d’un 
parent.

» J’avais devant moi, au 'guichet, un 
bon villageois qui était venu pour un 
semblable motif. II versa 4 fr. 50, et, 
comme il réclamait un reçu, on le pria, 
sans autre explication, de repasser dans 
quelques jours.

»  Vous voyez d’ici le malheureux, obligé 
de faire peut-être 25 kilomètres pour ve­
nir chercher un reçu de 4 fr. 50.

»  II sortit sans souffler mot. Les braves 
paysans sont timides devant un employé 
de TEtat; ils n'osent élever aucune ré­
crimination, et s’en vont, courbant Té- 
chine.

»  A  mon tour, je  me présentai. J'avais 
à verser 200 francs environ. Je le fis et 
je  réclamai un reçu. ,

Vous repasserez, me dit-on comme 
'autre.on avait dit à 

»  J’insistai. Je fis observer qu’on devait 
me donner un reçu de la somme en 
question, pour constater que j ’avais ac­
quitté les droits dus au Trésor, avant la 
date passé laquelle TEtat aurait pu me 
les doubler.

»  La  réponse me semblait péremptoire. 
»  L 'em ployé, sur un ton aigre-doux, 

m ’expliqua qu’il ne pouvait me donner 
un reçu, parce qu'il ignorait si ma décla­
ration de succession était sincère, faite 
dans les règles voulues, et si je  n’avais 
rien omis des taxes dues à l ’administra­
tion.

»  —  Voilà, répondis-je, qui est un peu 
fort 1 Vous n’avez pas confiance en 
moi et vous voulez que j ’en aie en vous. 
Vous n’admettez pas la sincérité du dé­
clarant, et je  SUIS obligé, moi, de me 
contenter de votre parole I Mais au 
moins, ajoutai-je, livrez-moi un reçu pro­
visoire constatant qu’à telle date il est 
sorti de ma poche 200 francs pour entrer 
dans votre caisse.

»  L ’agent de l ’administration me re­
garda de très haut :

» —A il çà, monsieur I me dit-il d'un ton 
rogue, vous imaginez-vous que je vais
me sauver avec cette caisse?

» — Je ne m ’imagine rien.Je vous Crois
le plus honnête homme du monde. Il y  
a eu, sans doute,dans toutes les adminis­
trations, même dans la vôtre, plus d'un 
employé prévaricateur ; mais je  ne m ’ar­
rête point à cette supposition. Non, je 
suis cotîvainbu que vous h ’avez aucune 
envie de m 'étouffer mes 200 francs. 
Vous êtes mortel, cependant, comme je 
le suis moi-môme. II peutèe faire qu’à ce 
moment même où je  vais vous quitter, 
vous soyez frappé d’une bonne attaque 
d’apoplexie...

» —  Ce sont là, monsieur, de bien fades 
plaisanteries 1

»  —  Il n’y  a pas dans ma réclama­
tion ombre de plaisanterie. Je verse 
200 francs. Je ne demande pas un reçu 
qui me libère devant le fisc ; je  demande 
un reçu de ce que j ’ai donné, un reçu 
provisoire.

»  — Monsieur, interrompit majestueu­
sement le préposé, l’administration ne 
donne jamais— entendez-vous,jamais !— 
de reçu provisoire.

» Et je  m ’en allai sans mon reçu. »

Vous me demanderez,sansdoute,où est 
la question dont je  parlais au début de 
cet article.

La  voici :
Un receveur de l’enregistrement est-il 

humilié,quand on lui verse ce qu’on doit 
au fisc, si on lui demande un reçu de ce 
qu’on lui a donné ? Lui fait-on injure en 
le demandant ?

Franoiaque Sarcey.

LÂ JOURNÉE
M a r d i  14 f é v r i e r

Sporfs: Poule de juniors, à la salle Gabriel 
(10 h. du matin, rue Hippoljie-Lebas, 12).

Dans les ég lises : Messe de clôture de l’oc­
tave solennelle de réparation par Mgr R i­
chard (8  h. 1/2 du matin, chapelle de l ’Ado­
ration réparatrice, rue d’Ulm, 36). —  Pèleri­
nage annuel au sanctuaire de sainte Véroni­
que à Pomponne. ,

4 l ’ég lise  russe  : Service pour la  Présenta­
tion de la Vierge (11 h.).

L'enseignemenf se co n d a ire  : Réunion, au col­
lège Rollin, des professeurs des lycées et col­
lèges de TAcadémie de Paris au sujet de Ten- 
quête ouverte à la Chambre sur renseigne­
ment secondaire (9 h.).

La charité : Grande fête au profit des Confé­
rences de Saint-Vincent-de-Paul (2 h., Cercle 
catholique de la  rue du Luxembourg, 18).

Le M onde et la  V ille
SALONS

— C’est le jeudi ix  février qu’aura lieu le 
premier grand bal à l’Elysée. On agrandit en ce 
moment l’antichambre, qui sera transformée 
en vestiaire, et on couvre le perron du jardin 
>our en faire une galerie qui sera décorée des 
ameux Gobelins appartenant à la série des

< Don Quichotte ».
—  Mme Delcassé, femme du ministre des 

affaires étrangères, ne recevra pas aujour­
d’hui.

—  Tasse de thé chez Mme Charpentier, la 
femme du sympathique éditeur, les mercredis 
15 février et lermars, et les i 3 et 26 mars.

— Mme Gaston Pineau, femme de l’avoué 
bien connu, recevra le samedi 18 février dans 
ses salons de la rue des Capucines. On jouera 
une revue.

Le samedi 25 février soirée musicale chez 
M. et Mme Escalals, pour Taudition de leurs 
élèves dans les œuvres et sous la  présidence 
de Théodore Dubois,

—  Mme Burrowes a donné hier une intéres­
sante sauterie musicale, dans ses salons de 
l’avenue Kléber. Grand succès pour la baronne 
Faverot de Kerbrech et la baronne de Reib- 
nitz, gui ont chanté à ravir, et pour Mme Génia

Lioubow, Tétonnante chiromancienne 
Parmi les assistants :

russe.

EMnies de Hegermann Lindi'nerone. d® W®rth, 
ortie, d© Hirsch, Kœnig, comtesse Soltyk, M.M. 
ernberg-, Fauré, etc.
— La

fiar Mme A 
a rue de

première matinée donnée, avai)t-hier,
fred Reitlinger, dans ses salons de 
ionceau, a été très brillante. Au 

programme : M. et Mme Clampi, k lle  Arbel, 
fet une suite de danses Louis X V  chantées par 
Mlle Micheline et dansées par Mlle Duval,^ 
avec musique de Gaston Lemaire qui tenait^ 
lui-même le piano. Mme Otto Hecht et Mlle 
Reitlinger, ont délicieusement joué une Rêve- 
rie  de Vieuxtemps, pour piano et violon. Puis 
on a fait quelques tours ae valse, et on a ter­
miné par un cotillon improvisé, plein d'en­
train et de gaieté.

— Très belle matinée musicale chez Mme 
Emilie Leroux, pour l’audition des élèves de 
son cours de chant, qui ont fait honneur à Tex- 
cellent professeur. Dans la seconde partie du 
programme, on a beaucoup applaudi les yu- 
vres du comte de Fontenaillcs, interprétées à 
merveille par la maîtresse de maison, Mmes 
Saulnier, Guet : MM. Hardy-Thé, Millot et 
Parent. L ’auteur tenait le piano d’accompa­
gnement.

— Bal de garçon â Compiègne dans la nou­
velle salle de la Société de Sport où se trou­
vaient réunis les jeunes ménages de la ville et 
de la garnison. Reconnus :

Prince et princesse Rogatien de Lucinge-Fau- 
eignv, vicomte de Beaufort, comte et comtesse 
de Rohan-Chabot, comte et comtesse de Les- 
trange, baron et baronne de La Motte, lieutenant 
et Mme 8aint-Clair, baron et baronne Fain, 
comte et comtesse du Bouchage, comte et com­
tesse de Maillé, M. et Mme La Perche, Mlle Ba- 
rardiéran, le lieutenant et Mme Gossart, comte et 
comtesse de Barbançon, le lieutenant et Mme 
de Guiroye, baron et baronne Van de Wynkèle, 
lieutenant et Mme Rivière, M.et Mme Delagarde, 
vicomte et vicomtesse de Quénetain, comte de 
Marigny, comte Léon Costa de Beauregard, les 
lieutenants Jaubert, Fournier-Sarlovèze, de Ber- 
tier; comte de Gourcuff, etc.

Après un cotillon brillamment mené par le 
lieutenant Metman avec Mme R . Fournier- 
Sarlovèze, on a soupé par petites tables.

— Jeudi dernier, les mêmes personnes se 
sont retrouvées chez M. et Mme La Perche qui 
ont fait danser dans leur charmant hôtel des 
Avenues.

— Le grand bal donné à l'hôtel d’Europe, à 
Turin, au bénéfice de la Croix-Rouge italienne, 
a été vraiment féerique. Les honneurs en 
étaient faits par le comte Galleani, président 
du Comité de la Croix-Rouge, et par Mme 
Mazzucchi.

Le bal a été ouvert par le duc d’Aoste 
avec la comtesse Gazzelli-Lovera di Maria. 
Puis on a dansé le quadrille d’honneur, qui 
était ainsi composé :

M gr le duc d’Aoste et Madame la duchesée 
d’Orléans, qui avaient pour vis-à-vis Monsei­
gneur le duc d’Orléans et la princesse Lætitia; 
M gr le duc de Gênes et Mme la duchêsse 
Hélène d’Aoste; le comte Galleani et Mme la 
duchesse de Gênes, le marquis Guiccioli et 
Mme Mazzucchi, M. Cagana, maire de Turin, 
etlamarquiseGuiccioli; M .Ivaldi et la comtesse 
Colli di Feliz?ano, le comte Brozolo et la com­
tesse Riccardi d; Lantosca.

Tout le grand monde turinols était là, et les 
femmes y  faisaient assaut d’élégance. Quelques 
toilettes :

Madame la duchesse d'Orléans, en velours 
noir et dentelle, avec neuf énormes diamants 
solitaires dans les cheveux, une double rivière
de diamants au cou, et le Iis de la Maison de
France au corsage ; Mme la duchesse d’Aoste, 
en or pâle et dentelle blanche, garniture de four­
rure, avec un diadème de diamants ; Mme la. 
princesse Lætitia, en dentelles crème sur fond 
blanc, garniture de fourrure, avec la couronne 
ducale en diamants ; Mme la duchesse de 
Gênes en robe bleu de ciel.

— On a beaucoup dansé â Florence pendant 
le carnaval si court de cette année. L ’une des 
fêtes les plus réussies a été celle donnée par 
la princesèe Schahovskoy Strechneff.

Les vastes salons du palais de San-Donato, 
remplis de fleurs, se prêtaient merveilleuse­
ment à cette belle fête que dirigeait le mar­
quis Torrigiani. Toute l’élite du grand monde 
florentin y  assistait ; les princesses Strozzi, 
Corsini, Serristori, etc.

Les honneurs ont été faits, avec beaucoup de 
grâce et d'amabilité, par la maîtresse de mai­
son.

— Les fêtes se succèdent en Bourgogne.
Chez Mme de Montillc, samedi dernier, se 

trouvait réunie Télite de la société et de la 
garnison de Beaune. Dans l'assistance :

Marquis et Mlles d’Ivry, comte et comtesse de 
Vergnette, comte et comtesse de Guinaumont, 
baron et baroane de Ray, Mme et Mlle Le Ref- 
fait, vicomte et vicomtesse de Lays, vicomte et 
vicomtesse du Jeu, M. et Mme de Druval, baron 
et baronne de Marion, comte et comtesse d’Au- 
thume, Mme et M le de Forcy, MM. de Montillo, 
de Barbuat, de Ëèches-Ellingsen. de Besaucèle, 
de Noiron, capitaine Baron, de Cbângey, etc.

On ne è’est quitté qu’au Jour, après un char­
mant cotillon conduit par Mlle de Montille et 
le capitaine de Noiron.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Monsçigneur le duc d’Orléans et Madame 

la duchesse d’Orléans, arrivés hier à San-
Remo où ils passeront quelques jours, sont 
descendus a Thôtel Royal.

Avant de quitter Turin ils ont donné un dîner 
à l'hôtel d’Europe en l’honneur de la princesse 
Lætitia, duchesse douairière d’Aoste.

CERCLES
— Le Comité du Tennis-Club de Paris a reçu 

dans sa dernière séance, comme membre actif ; 
M. E. Maas, présenté par MM. Eug. Maas et 
F.-J. Plassard.

Le handicap interclubs, qui a réuni plus de 
cinquante engagements, a été commencé 
àvant-h.ier et continuera aujourd’hui. Les mem­
bres des principaux cercles de Paris s'intéres­
sant au tennis : Bosquet, Puteaux, Automobile- 
Club sont admis â assister à ces parties, sur la 
présentation de leurs cartes.

MARIAGES
— M. Le Monnier, capitaine au io« cuiras­

siers, officier d'ordonnance du général Torel, 
épousera prochainement Mlle Léonie Brunner.

— On nous annonce.les fiançailles : Du 
comte de Montaut-Brassac, fils du marquis et 
de l<a marquise de Montaut-Brassac, avec Mlle 
de Pins, fille du comte et de la comtesse de 
Pins née Suffren : —  De M .Félix de Geoffroy, 
marquis du Rouret, maire de Châteauneuf-de- 
Grasse avec Mlle Marie d’Andelarre, fille du 
marquis et de la marquise d’Andelarre.

—  On vient de célébrer, à Jugon (Côtes-du- 
Nord), le mariage de M. Alexandre Limon, 
ingénieur agronome, directeur de la maison 
Vümorin, à Verrières (Seine-et-Oise), avec 
Mlle Dutertre.

Les témoins étaient, pour le marié ; MM. de 
Vilmorin et Pierre Froger ; pour la mariée : 
MM. Bazin de Jessé et Duval du Chesnay^ 
lieutenant au x i8® régiment d'infanterie.

SUR LA COTE D'AZUR
— Merveilleux, le bal donné au cercle Mas- 

séna en l'honneur des officiers de Tescadre de 
la Méditerranée. Foule énorme et des plus 
élégantes. Parmi les toilettes les plus admi­
rées :

Les deux filles du vice-amiral Fournier en 
robe blanche et vert d’eau, garnie de ’ru- 
bans cerises; Mme Bardon, femme du préfet 
des Alpes-Maritimes, en vert d’eau, les deux 
sœurs princessesOuroussoff, en blanc et rose* 
Mme de Choubine, une toilette ravissante eiî 
satin blanc pailleté d'or. On Ta très félicitée 
pour le premier premier prix d'honneur qu’elle 
a remporté à la bataille des fleurs dont nous 
avons parlé ces jours derniers.

Donnons, à ce propos, la description de sa 
voiture. C’était un traîneau doré, copié sur des 
gravures du quinzième siècle, et tout garni de 
camélias blancs. Attelé de trois chevaux à la 
Daumont, il était surmonté de Taigle russe à

deux têtes. Mme de Choubine portait un très 
ancien et très riche costume russe qui rehaus­
sait le charme de sa beauté. La personne q^i
l’accompagnait était également en costume «Te 
l’époque. Comme couverture de traîneau, une 
merveilleuse peau d’ours blanc. Les hommes 
< e cheval et les valets de pied étaient habillés 
de blanc avec broderies d’argent.

— Le cercle nautique de Cannes, entière­
ment mis à neuf, a donné dernièrement une 
tfês belle fête. Le bal a été précédé d’un grand 
dîner de quatre-vingts couverts, servi par pe­
tites tables. En faisaient partie :

M. de Clercq, le président du cercle, très en­
touré et très félicité; le grand-duc Michel et la 
comtesse Torhy, lord et lady Brougham, com- 
esse E. de Pourtalès, marquis et nnuriuisa do 
..oys-Chandieu, prince et princesse Orloff, mar­

quis et marquise de Rochechouart, comte et 
comtesse do Suzannet, vicomte et vicomtesse 
R. Vigier, marquise de Galliffet, vicomte et 
vicomtesse de Janzé, comtesse Alb. de Mun et 
Mlle dû Mun, comte et comtesse de Labriffe, 
duc do Croüy, comtesse de Malzahn, dame 
d'honneur do la grande-duchesse de Mecklem- 
bqurg, comte et comtesse de Pourtalès, capi­
taine Anderson, vicomte de Saint-Seine, etc., etc.

Un ravissant cotillon, conduit avec entrain 
par le vicomte de Janzé, a brillamment clô­
turé cette féte.

CH A R ITE
— Hier a eu lieu, dans l’atelier de Mme 

Jeanne Amen, 63, rue de Prony, une matinée 
au profit des œuvres charitables de la paroisse 
de Saint-Germain des Prés, sous le patronage 
de M. le curé de La Guibourgère. De nombreux 
artistes de Paris y  ont prêté leur concours.

— Le Comité de la Croix-Rouge française de 
Béthune a donné un grand concert au profit de 
l’œuvre, dans les salons de l’Hôtel de Ville. 
Au pro^amme : Mlle Lina Pacary, MM. Mou- 
liérat, 'Vaunel, Louis Bas et Aug^uste Dubois, 
qui ont remporté un énorme succès, ainsi que 
la musique du 73® régiment d’infanterie.

— Un grand bal de bienfaisance a eu lieu à 
Pau, dans la salle des Etats du château 
de Henri IV . Au buffet :

Baronne Séguier, Mme Doux, femme du préfet 
des Basses-Pyrénées ; miss Bernei-s, Mmes Ca- 
dart. Dubois de Lhermont, Gugombles, Dubosc; 
comtesse de Reverseaux, comtesse d’Astorg, Mmes 
Rey, de Taillac, Souié, de Faulong ; Mlle Nadja 
Gontowski.

DEUIL
— M. Poubelle, l’ancien ambassadeur de 

France à Rom e, vient d'être cruellement 
frappé dans ses plus chères affections. Il a eu 
la douleur de petdre sa femme, décédée cette 
nuit à Herminis, prés de Carcassonne.

— Les obsèques de M. Charles Beautemps- 
Beaupré, conseiller honoraire à la Cour d’appel 
de Paris, seront célébrées demain, à midi, â 
Saint-Sulpice.

—  N ous apprenons la mort : — De M. Vou- 
lot, conservateur du musée départemental des 
Vosges, membre correspondant de la Société 
des antiquaires de France, décédé à Epinal â 
l'âge de 71 ans ; —  De Mme Descat-Leleux, 
fille de M. Leleux, le créateur de ÏEeho du 
Nord  ; —  De M. Louis Leclercq-Taffin, Tun 
des grands brasseurs du Nord, président du 
Syndicàt des brasseurs, maire d’Hem, conseil­
ler municipal, décédé à l'âge de 6 r ans ; —  De 
M. Ludovic Durand, notaire honoraire, décédé 
â Vaudry, près Vire ; —  De M. Auguste Ben- 
venuti, le célèbre sculpteur italien, décédé à 
Venise â l’âge de 60 ans; —  De Mme Sau- 
chière, née Jenny Roland, décédée â Saint- 
Sébastien (Espagne), où elle passait l ’hiver, à 
l’âge de 102 ans; —  De M. Robert Pauli, direc­
teur de la Compagnie du Gaz de Lille, décédé 
dans le Tyrol ; — De M. Dujoncquoy, ingé­
nieur des arts et manufactures, décédé â Paris.

Ferrari*

LE PRINCE CHARLES BONAPARTE
On nous télégraphie de Rome que le 

corps du prince Cheirles Bonaparte a été 
exposé hier, dans un salon transformé en 
chapelle ardente, à la villa Paolina qui 
était sa propriété et que Napoléon I®' 
avait donnée à son frère Lucien.

L a  mort, paraît-il, laisse mieux paraî­
tre sur le défunt le masque bien connu 
des Bonapartes. Le  prince n'a pas été re­
vêtu de son ancien uniforme, mais on a 
îlacé sur sa poitrine la croix d'officier de 
a Légion d’honneur, qu’il reçut à Metz 

pendant la guerre.
A  ce sujet, nous rappellerons une anec­

dote peu connue.
Le maréchal Bazaine offrit au prince 

de signer la capitulation avec les géné­
raux, pour profiter de sa qualité de 
prince bançais et conserver sa liberté. II 
refùsa.

—  Il ne sera jamais dit, répondit-il fiè­
rement, que je me sers de mon nom de 
Bonaparte pour commettre une lâcheté. 
Jé sais gré au ciel que mon grade me dis­
pense de ce douloureux et triste office.

Emmené en captivité, il souffrit stoï­
quement les tortures de la faim et du 
froid que les vainqueurs firent endurer à 
nos soldats prisonniers.

Des démarches ayant été faites pour 
adoucir son sort, on écrivit de Berlin, au 
commandant de la forteresse, de lui appli­
quer le traitement réservé aux princes 
du sang. Lorsqu’il apprit ces nouvelles 
dispositions, le prince Bonaparte de­
manda si elles s’étendaient également à 
son compagnon de captivité, un colonel. 
Une réponse négative lui ayant été faite, 
le prince refusa catégoriquement : « Mon 
devoir, dit-il, est de rester avec mon 
supérieur et de partager son sort. »

Le compagnon de captivité du prince 
n’était autre que le général Saussier, 
alors colonel.

Jean Régnier.

N O Ü I L L E T T E S  A U X  Œ U FS  
RIVOIRE ET GARRET

A  T É t r a n g e r
Lord Charles Beresford et la Chine
Lord Charles Beresford est allé en 

Chine pour faire une enquête sur la si­
tuation de TEmpire du Milieu, afin de 
déterminer quelle devrait être, de ce 
côté, l ’orientation de la politique an­
glaise. Il a parcouru, dit-il, les provinces 
les plus reculées, supputé les ressources, 
en hommes et en armes, de ce grand 
corps agonisant, et il s’en autorise pour 
proposer, à son tour, une solution de la 
question chinoise.

Cette solution ne manque pas d’origi­
nalité. Elle consiste, tout simplement, à 
partager l’empire entre TAng eterre, les 
Etats-Unis, l'A llemagne et le Japon ; ou 
bien, si ce partage n est pas immédiate­
ment réalisable, à soumettre la Chine au 
protectorat de ces quatre nations.

Et la France, et la Russie, qui ont, par 
des traités ou par des occupations régu­
lières, acquis des territoires importants, 
des droits incontestables sur le sol chi­
nois, et dont les intérêts commerciaux 
sont au moins aussi considérables, en 
Chine, que le sont les intérêts allemands 
et américains ? Lord Charles Beresford 
les oa-sse car nrétéritiou, A  ses yeux, il

n 'y a pas à s’occuper d’elles. Du moment
que 'entente qu’il propose entre les 
Etats-Unis, TAllômagne, le Japon et 
TAngleteÈre sera' conclué, les solutions 
lui semblent acquises, et il n’y a plus à 
se gêner à Tégard de la France ni de la 
Russie.

Heureusement, c'est là une politique 
d'hypothèses. L'alliance dont il s'agit 
entre quatre puissances qui ont, en 
somme, des intérêts divergents, sinon 
opposés, n’est pas conclue, et si Ton ten­
tait de la faire passer du domaine des 
rêves dans celui des réajités, on se heur­
terait à des difficultés fort graves.

Pour n’en citer qu’une, comment l ’A l­
lemagne s’y  prendrait-elle pour laisser 
son alliée l ’Italio en dehors du partage 
que Ton médite?

Autant vaudrait dénoncer formelle­
ment la Triple Alliance, ce à quoi TAlle»- 
magne ne se résoudrait évidemment que 
si on lui assurait des avantages tangi­
bles, positifs et immédiats.

L ’Italie, pourtant, se désintéresse si peu 
des éventualités qui peuvent se produire 
en Chine, qu’une dépêche nous apprend le 
départ d’un cuirassé de sa flotte, pour 
aller prendre possession d’un port chi­
nois. La  démarche est tardive, mais elle 
n ’en a pour cela que plus de significa­
tion.

Il ne faut donc voir, dans le plan de 
lord Charles Beresford, qu’une de ces 
manifestations, après tout inoffensives, 
de Torgueil «  impérialiste ». Lord Charles 
Beresford, qui termine son lointain 
voyage, ignore que la politique à la 
Chamberlain a subi, depuis quelques se­
maines, à Londres même, un échec dé­
finitif, sanctionné par le discours de la 
Reine et par la discussion de l'Adresse. 
Sa montre retarde. Espérons que, quand 
il sera de retour à Londres, il la réglera 
avec plus de précision, et comprendra 
que, dans la question chinoise, en dehors 
de l ’entente universelle et unanime de 
toutes les grandes puissancessansexcep- 
üon, il n’y a que mécomptes pour les in­
téressés, et que perspectives de guerres 
pour le monde entier.

Denis Giübert.

N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E
LA POLITIQUE EN CHINE

Londres, i3  fé v r ie r . —  C’est vers la Chine 
que semble maintenant devoir se porter l ’at­
tention du Parlement et de la  presse. Les con­
cessions obtenues par la France, et surtout 
par la Russie, excitent la  jalousie et la suspi­
cion britanniques. Bientôt, le gouvernement 
publiera un L iv re  bleu dont l ’apparition coïn­
cidera avec le retour de lord Charles Beres­
ford et donnera lieu à des discussions parle­
mentaires et à des polémiques de presse.

I l  y  a de gros points noirs de ce côté, et des 
complications prochaines sont probables. I l  
est important de ne pas être pris au dé­
pourvu. —  P . ViLLARS.

A LLE M A G N E
B erlin , i 3  fév rie r. —  Le  marquis de Noail­

les avait, samedi, à dîner le chancelier prince 
de Hohenlohe, le comte Osten-Sacken, ambas­
sadeur de Russie, les ambassadeurs de Ba­
vière, de Bade, de Mecklemboürg et le comte 
Kanitz, maître des cérémonies.

Le prince de Monaco a dîné hier chez TEm- 
pereur, ainsi que le ministre von Buiow. La 
soirée s’est prolongée jusqu’à une heure du 
matin. Aujourd’hui le pnnc® s’est rendu à 
Potsdam pour visiter l ’Observatoire.

Le  discours de M. von Bulow a été accueilli 
avec joie par la  grande majorité du peuple 
allemand. Seule, la poignée des agrariens qui 
ont réussi à embrigader le ministre de Tagri- 
culture, M. von Hammerstein, y  font de nom­
breuses réserves.

A  ce propos, on racontait, dans les couloirs 
du Reichstag, que le Conseil des ministres, 
d’accord avec fe président du Landtag, avait 
dû expurger le dernier discours du baron 
Hammerstein, trop v if  à Tégard des Améri­
cains. I l  paraît certain, en tout cas, que des 
divergences de vues existent dans le minis­
tère. La  retraite du baron Hammerstein jette­
rait dans l ’opposition les membres de la L i­
gue des agriculteurs, qui est nombreuse et 
puissante. — Ch. Bonnefon.

IT A L IE
LE CONGRÈS DES JOURNALISTES

Rome, i3  fév rie r. —  Les journalistes qui 
viendront à Rome pour le prochain congrès 
ne s’ennuieront pas. L ’inauguration aura lieu  
solennellement au Capitole en présence du 
Roi et de la reine Marguerite. Comme dis­
tractions, on leur offrira une garden-party au 
Quirinal, un lunch aux thermes de Garacalla, 
offert par le ministre de l’instruction publi­
que ; aes excursions aux environs de Rome, 
etj enfin, une visite à Pompéi, Tascension du 
Vesuve, et un voyage en Sicile. — FÉux.

EN l ’h o n n e u r  d e  L ’ACCORD COMMERCIAL 
FRANCO-ITALIEN

M ila n , iS  fév rie r. —  Ce soir, un grand 
banquet pour célébrer Taccord commercial 
franco-ita ien a été offert, par le Cercle indus­
triel, commercial et agricole, au consul de 
France, aux président» des Chambres de 
commerce française et italienne. Les convi­
ves, qui appartenaient à Tindustrie, au com­
merce et a a presse,étaient très nombreux.

On a applaudi les discours de M. Mussi, 
président du Cercle ; celui du consul de 
France, M. d’Anglade; ceux de MM. Gon- 
drand et Pisa, présidents des Chambres de 
commerce française et italienne, ainsi que 
celui de M. Moneta, au nom de la presse, en 
faveuFde l ’union des deux nations.

ÉTATS-U N IS  

l e  RAPPORT SUR LA  DERNIÈRE GUERRE

Washington, 13 fév rie r. —  Le rapport de 
la  Commission chargée de procéder à une en­
quête sur les opérations de la dernière guerre 
vient d’être publié. Ce rapport critique la 
conduite du général Miles, qui, dit-il, «  a man- 
■qué à son devoir en accusant l ’intendance 
d’avoir fourni des conserves de bœuf de mau­
vaise qualité à Tarmée de Cuba ».

Le  ^ n é ra l Alger, ministre de la guerre, est 
comb é d’éloges. Le  rapport recommande 
aussi certaines modifications dans divers 
services.

Les commissaires ont été unanimes dans 
leurs conclusions.

Le  général Otis télégraphie, à la date d’au- 
jourd hui, que tout était tranquille ce matin à 
Manille et que les affaires avaient repris leur 
activité accoutumée.

Le Sénat a voté la  création d’un grade 
d’amiral. On croit que c’est le  contre-amiral 
Dewey qui en sera le  titulaire.

VIENT DE PARAITRE

Cest une étude passionnelle vraiment 
curieuse que nous offre M. Paul Lacour 
dans son roman, Gilberte, publié par 
E. Flammarion. Cas de psychologie excep­
tionnel où c’est Tamante qui prend l ’offen­
sive, attaque, it.dste et finalement échoue. 
Œuvre hardie, mais délicate et de belle al­
lure.

Notre Service de Librairie se charge
d'envoyer cet ouvrage contre remboursement.

REÏIIE DES JÜORHABX
M. de Marcère publie dans la Revuepo- 

litique et parlementaire un article dun 
haut intérêt sur la nécessité de donner 
au pays une Constitution nouvelle. Nous 
en détachons ce passage très curieux :

S il est une vérité politique aujourd’hiit 
éclatante quoique^ inaperçue par un petit
nombre, c’est 
impérieuse que

au’i l  est devenu de nécessité 
a France change son mode de

puissante, tandis que, sous a double action 
de révolutions successives et de la législation 
sociale du Code civil, elle se trau.sformait de 
société hiérarchisée en démocratie. Ce tra­
va il intérieur est fait ; il faut maintenant que 
cette wciété, se dégageant d’une tutelle dont 
elle n a plus autant besoin, s’organise, dans 
le double but de continuer son rôle de grande 
natmn puissante et d’être libre, sous peine 
de finir dans un césarisme décadent.

Tout conspire pour la décentralisation, et 
tout le monde, en effet, la réclame. Mais un 
si prodigieux changement ne peut se faire 
sans le  concours du pouvoir central, et dans 
le système actuel, les Chambres représenta­
tives, tout au moins, sont un obstacle pres­
que invincible, et Je dirai presque inévitable, 
à une transformation administrative radicale, 
telle qu’elle doit être pour être efficace.

Les forces sociales qui consolident TEtat 
dans une monarchie sont : des personnalités 
puissantes, des oligarchies, support du trône, 
des classes de citoyens opulents et hiérarchi­
ses. I l  faut des forces analogues dans un Etat 
démocratique. Et où les trouvera-t-on, si ce 
n’est dans des groupements d’hommes for­
més autour d’intérêts communs, dans des 
associations libres, dans des communautés 
organisées en vue d’intérêts collectifs, tels 
que les syndicats, les comices agricoles, les 
Chambres de commerce, les universités, les 
communes, les départements ou régions, etc.? 
Ce sont lâ les éléments vitaux d’une démo­
cratie, et non des individus isolés qui ne se­
ront Jamais qu’une multitude dans la main 
des démagogues. Dans ces groupements, les 
citoyens trouveront le moyen d’exercer réelle­
ment et utilement leurs droits politiques. Ils 
y  trouveront un élément nécessaire à leur 
activité, et un but pour leurs ambitions légi­
times. L ’effort irrésistible et Télan ou la 
poussée inconsciente d’une démocratie en
mouvement sont un danger permanent pour 
TEtat, quand ils sont dirigés vers uu point 
unique ; ils ne sont que le jeu naturel et sans 
géri de l’activité d’un peuple, quand ils sont

sperses.
I_ n’y  a pas un homme un peu au courant 

des choses qui ne sache que, dans le système 
actuel, aucune réforme de ce genre, si minime 
qu’elle soit, n’est possible, parce qu'il y  a trop 
d’intérêts embusqués derrière les abus et der­
rière les fortins élevés pour la  défense de la 
centralisation. Et en même temps, il n’est pas 
un homme réfléchi et patriote qui ne com- 
irenne que, sans une sérieuse décentralisa- 
ion, combinée avec une forte unité politique, 
a France, au lieu de progresser, est vouee à 
a décadence, et qu’elle ira, de plus en plus 

appauvrie et diminuée, rendue inerte, sans 
force et sans vie, jusqu’à sa fin plus ou moins 
prochaine. Qui donc peut accepter un tel au­
gure, sous prétexte qu’il faut bien que tout 
unisse ?

Et, plus loin, M. de Marcère fixe ap-
,e laproximativement les linéaments de la 

Constitution que la France pourrait se 
donner si, comme il le demande, on la 
consulte:

Un chef d’Etat d’une origine plus large et 
d’une durée plus longue que celles que lui 
donne la  Constitution actuellê, et noh rééli- 
glble. Des ministres pris en dehors des as­
semblées politiques, et sans responsabilité 
collective. Des Chambres peu nombreu.ses, 
élues. Tune par un collège électoral formé par 
sélection, l ’autre par le suffrage universel 
fonctionnant, dès qu’on le pourra, dans des 
groupes et associations préexistants. Ces 
Chambres, réduites à leur fonction propre, 
qui est essentiellement le vote du budget, le 
contrôle de la direction des affaires publi­
ques et le vote des lois, avec la restriction 
que les lois, même celles éraiinées de Tinitia- 
tive du Parlement, seraient préparées par un 
Conseil d’Etat dont le rôle devrait être agran di. 
Une institution pareille à celle de la Cour fé­
dérale des Etats-Unis, sauvegarde des ci­
toyens contre des lois injustes, qui seraient 
contraires aux principes généraux du droit 
public, comme en peuvent faire des majori­
tés oppressives. Et enfin une large décentra­
lisation administrative.

Le Temps rappelle un épisode 
plein de noblesse de la vie du prince 
Charles Bonaparte, qui vient de dispa­
raître :

Fait prisonnier avec Tarmée de Metz, il est 
transporté en Allemagne, laissé libre sur pa­
role. Mais les plaintes de ses compagnons de 
captivité, durement traités par leurs gardiens, 
le révoltent. I l  écrit au général de Werder, 
qui commandait les troupes prisonniérés à 
Posen, qu’ «  il ne veut plus de cette liberté 
déshonorée par Tinjure et qu’il réclame une 
casemate ». Gomme on ne lui répond pas, il
écrit d eu x , 
laauelle «  i

ours après une nouve le lettre par 
. reprend sa parole de ne point s’é­

vader et annonce que, s i l  parvient à s’échap­
per, il ira reprendre son rang parmi les sol­
dats de la France vaincue ». Cette fois, on se 
hâte de l ’arrêter et on le conduit à pied, en­
chaîné, d’étape en étape, depuis Posen jus­
qu’à Boyen, forteresse frontière de la Prusse 
orientale.

Ce ne fut pas fini. Le  général de Falkcn- 
stein ayant publié un ordre du jour gui traves­
tissait absolument la conduite de Napoléon- 
Gharles Bonaparte et Taccusait d’avoir tenté 
de s’évader malgré la parole donnée, et ayant 
même fait donner connaissance au prisonnier 
de cette allégation mensongère, le prince ré­
pondit à Tofficier chargé de cette communi­
cation :

— Dites à votre général qu’i l  ment et que 
bientôt je  lui demanderai compte de sr 
conduite.

En effet, dès que la paix fut signée et 
que les prisonniers furent remis en 
liberté, le prince Charles Bonaparte 
adressa au général allemand la lettre 
suivante :

Mars 1871.

A M onsieur le général comte de Falkenslein.
Vous m’avez fait communiquer et voua 

avez fait paraître dans les journaux un ordre 
du jour dans lequel vous vouliez faire croire 
que j ’avais manqué â Thonneur.

Enfermé dans l a  forteresse de Boyen, il 
m’a fallu dévorer Taffront. Aujourd’hui je  
suis libre, et je  viens demander à l ’opinion 
publique de juger entre vous et moi.

Voici les faits :
Indigné de la conduite de votre gouverne­

ment envers la France, malheureux de sentir 
mon épée impuissante à mes côtés pendant 
que mon pays tout entier se levait pour se 
défendre, j ’ai déclaré, dans deux lettres au 
général de Werder, des 4 et 6 février 1871, que 
je ne voulais plus d’une liberté que vous ren­
diez tous les jours plus illusoire, et j ’ajoutais 
que, le jour où je  pourrais m’échapper, je 
tirerais Tépée contre l’Allemagne.

après vous avoir averti deux fois, 
J ai attendu chez moi qu’on vînt m’arrêter ;

1
e ne voulais rompre 
ait vis-à-vis de vous

car, en galant homme,
l ’engagement qui me ____ ____ ______ ______
que du moment que vous auriez pu prendre 
contre moi tontes es précautions voulues.

Vous m’avez fait enfermer dans la  fortovessa 
de Boyen et vous avez puWié votre ordre du 
jour.

Telle est la vérité.
Plusieurs de mes camarades, prisonniers
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comme moi à Brunswick, peuvent l’afûrmer.
J’ai donc le droit de retourner contre voua 

la flkrissure que vous vouliez m’infliger et 
do dire que c’est vous qui, abusant du droit 
de la force et sùr à ce moment de l ’impunité, 
avez manqué à l ’honneur en me calomniant,

Que les hommes de oœur nous jugent !
Et à vous, général, de décider, après la lec- 

ure de cette lettre, si votre grandeur vous 
attache au rivage.

Napoléon-Charles B o n a p a r t e .

Le général de Falkenstein ne releva 
pets ce défi du prince Charles Bonaparte.

* *  La  Revue des revues commence
une série d ’articles de M. F. Mury, an­
cien sous-commissaire de marine, sur 
les Européens à Slam. Il y  a la quelques 
détails sur un ancien cuisinier français, 
Lamache, qui ne manquent pas de pi­
quant. Il ne savait ni lire ni écrire et, 
poussé par ses goûts d'aventures, il ar­
riva en 1850 à Siam, où il devint général.

Peu enthousiaste de ses fourneaux, il 
monta un magasin à Bangkok, où il ven­
dait des objets aux riches siamois et à la 
Cour. Le  Roi ayant appris que Lamache 
avait jadis été soldat en France, lui pro­
posa d’entrer dans son armée :

Lamache accepta, mms à la condition ex­
presse qu’il ne porterait jamais les armes 
contre sa patrie. Il s’occupa avec tant d’a- 
mour-propre de ses nouvelles fonctions que 
ses miliciens, incapables jusque-là de tenir 
convenablement une arme, devinrent des sol­
dats passables. Maha-Mongtut, enchanté, 
combla Lamache de faveurs et le nomma 
général en chef de son armée. Aucune expé­
dition ne fut dès lors entreprise sans l’avis 
de rex-cuisinier dont l’ influence devint consi­
dérable à la Cour. Jamais ses compatriotes 
ne s’adressèrent inutilement à lui. Son crédit 
et sa bourse étaient à leur service. Sa maison 
leur était ouverte et il se fâchait lorsqu’un 
nouvel arrivant n’osait descendre chez lui ; il 
allait immédiatement le chercher à son hôtel.

Sur sa demande, les troupes avaient reçu 
un uniforme presque semblable à celui de 
notre infanterie ; Ica manœuvres s’exécutaient 
à la française et c’était en notre langue que 
se faisaienties commandements. Plusieura de 
ses officiers, d’ailleurs, étaient Français, car 
Lamache proposait toujours au Roi quelqu’un 
de ses compatriotes, lorsqu’il voyait un poste 
vacant soit à la Cour soit dans l'année.

Après 1870, le général Lamache fut 
destitué, de même que tous les officiers 

. et fonctionnaires d'origine française. Peu 
de temps après, ruiné, il mourut de cha­
grin, laissant une veuve et cinq filles, 
qui constituent à l'heure qu’il est le seul 
élément féminin français à Bangkok.

L e  Liseur.

nier en voudra certainement à M. Régis de 
l ’avoir embarqué dans la galère algérienne.

Enfin,de M. Hôtel,président du Consis­
toire, cette réponse documentée :

calomniant, L ’arrivée et le séjour à Alger de Rochefort 
in<Tont I I et Cie ont servi : lo .à ajouter au discrédit de 

Max Régis ; 2o à réveiller nombre de répu­
blicains do leur coupable torpeur; 3“ à conci­
lier au gouverneur de nouvelles sympathies ; 
4o à augmenter l ’insolence et les appétits des 
Arabes et de la tourbe cosmopolite.

On chercherait en vain, parmi ces dé­
clarations écrites sur les inspirations les 
plus diverses, la note enthousiaste. Il est 
permis d’en conclure que le voyage de 
M. Rochefort à A lger n ’a pas donné les 
résultats que le parti antisémite en at­
tendait.

R .  Marie-Lefebvre.

M .ï ï i I l I E ( ) i l l ) a T A A «
(Par dépêche de notre eorrespondant particulier)

Alger, iâ  février.
Fidèle à son programme d’excursion­

niste, M. Henri Rochefort, accompagné 
de Max Régis, est parti dans la soirée 
d'hier pour Blida, emmenant son person­
nel domestique. La  petite caravane a pris 
gîte à rh ôtd  d'Orient, après quoi elle 
s’est rendue aux gorges de la Chiffa, dont 
les sites merveilleux furent longtemps 
'admirés. Que les Parisiens du boulevard 
qui voient déjà Rochefort à dos de cha- 
m,eau en route pour le Sahara se rassu­
rent, le retour à A lger aura lieu ce soir, 
précédant de quelques heures seulement 
le retour en France.

A  la veille du départ de M. Rochefort, 
dont la présence à A lge r  créa un malaise 
qui n’avait été provoqué par aucun au­
tre, il m ’a paru intéressant de demander 
à quelques personnalités de différents 
corps élus du barreau, du journalisme et 
du commerce, prises dans tous les m i­
lieux politiques, leurs impressions sur ce 
voyage et ce séjour, et les conséquences 
qu’elles en auguraient au point de vue 
des intérêts algériens. Voici les résultats 
de cette consultation :

M . Broussais, doyen de l'ordre des ayo- 
bats, président du Conseil général, craint 
que les manifestations en sens divers 
qui se sont produites le jour de l’arrivée 
de Rochefort, ne soient encore défavora­
blement interprétées contre les Algériens 
par Topinion métropolitaine :

En tout cas, dit M. Broussais dans un élan 
d’optimisme, Rochefort pourra parler d’Alger 
et ae ses environs avec l’enthousiasme que 
lui laissera le souvenir de notre beau cieL II

Notes b ’un Pa r is ie n

J’ai constaté avec plaisir que le lundi de 
carnaval, il y  a trêve de confetti. On finit 
par se lasser des meilleures choses, et il 
était vraiment bien juste qu'entre les deux 
terribles journées du dimanche et du 
mardi, on laissât un peu de répit aux gens 
pour qui le carnaval n’a plus d’attrait. Ce 
n’est guère que cette année, d’ailleurs, 
qu’ils ont obtenu cette concession. Je me 
souviens-que l ’an passé le supplice se pro­
longea trois jours durant, et que le lundi 
fut consacré, lui aussi, aux confetti et aux 
serpentins.

C’est, chez nous, une tendance à tou­
jours transformer en abus ce qui n’est, en 
somme, qu’une tolérance. Rappelez-vous 

j  les baraques du jour de l ’an, qui, primiti- 
' vement, ne duraient que deux ou trois 
jours, et qui ont fini par durer une se­
maine et même quinze jours. Le public, 
très bon enfant, n’y prend pas garde, et il 
supporte avec philosophie cette gêne. 
Après tout, en se serrant un peu, le boule­
vard est encore assez large pour qu'on 
puisse passer.

Mais les confetti sont bien plus encom­
brants. On peut éviter les baraques; on 
n’évite pas les confetti. C ’est même quand 
on cherche à les éviter qu’ils vous pour­
suivent avec le plus d’acharnement. C'est 
donc bien le moins que ce fléau n’ait qu’un 
temps, et qu’on ne lui permette pas de sé­
vir en dehom du carnaval. Les choses en 
étaient arrivées à un tel point qu’il ne pou­
vait plus y avoir une fête quelconque sans

âu’on sortît les confetti, et les serpentins, 
'n y a  mis heureusement bon ordre, et il 
faut féliciter l ’administration de nous avoir 

rendu notre lundi. Un jour sur les trois, 
ce n’est pas trop. Le bon public, d’ail­
leurs, si tolérant qu'il soit, aurait fini par 
se fâcher. Le dimanche et le mardi, hélas 1 
mais le lundi et autres jours, holà l...

H.

L E  S É N A T

sera devenu un ami du pays. J’espère qu il se 
montrera à l’avenir plus juste pour nos co­
lons et moins dispose à ne voir dans les in­
digènes que des victimes ou des héros.

M. Broussads flirta jadis avec l ’antisé- 
mitisme et il continue. Passons à M. 
Tachet, doublement président du syndi­
cat commercial et du Comité d’h iver­
nage :

Si Rochefort était venu à Alger en simple 
touriste, il eût été accueilli avec courtoisie 
>ar tous les partis, désireux de l ’éclairer sur 
es questions économiques qui se rattachent à 
'agriculture, au commerce et à l ’industrie, 

dont l ’intérêt est si méconnu en France. Nous 
aurions eu peut-être alors un défenseur 
convaincu.

M. Daniel Saurin, qui fit tout récem­
ment une conférence à Paris et touche à 
la fois au barreau, au Conseil général, 
au journalisme et à Max Régis lui-même, 
vo it en Rochefort le parfait professeur de 
révolution française pour l ’A lgérie en­
core écolière :

Rochefort n’a aucun caractère officiel ; il 
n’est ni député ni sénateur ; il ne représente 
donc ni une circonscription étroite ni tel ou 
tel parti politique à l’exclusion des autres. 
C’est précisément là ce qui nous fait attribuer
^  ^  l  . .    ^  I  M

La séance s’est passée à attendre un 
incident qui ne s’est pas produit.

Le gouvernement dépose, au début de 
la journée, la loi de dessaisissement vo­
tée par la Chambre et comme, contraire­
ment à ce qu’on avait cru, il n’invite pas 
les sénateurs à élire immédiatement la 
Commission qui l ’examinera, M. Le  Pro- 
vost de Launay crie, de sa place : «  Déci­
dément, vous n ôtes pas pressés 1 »

Puis, on le vo it descendre de sa ban­
quette, sc diriger vers les ministres, dont 
les voisins entendent ce bref colloque :

—  Pourquoi ne demandez-vous pas 
qu’on suspende la séance pour nommer 
la Commission?

—  Parce qu’un échec est à craindre.
I Quelques minutes plus tard, MM.
I  Charles Dupuy et Lebret se retirent; peu 
après, le garde des sceaux revient, et 'on 
0.ssure qu’il va prier le Sénat de désigner 
sans plus tarder les commissaires.

On attend... Rien I Et la salle se vide. 
Elle se remplit à moitié sur le bruit que 
M. Bisseuil va faire enfin la motion an­
noncée.

Mais M. Bisseuil ne bronche pas, et le 
Sénat décide, en réglant son ordre du 
jour, qu’il nommera jeudi prochain, 
avant la séance, la Commission de des- 
sarisissement.

Pendant ces allées et venues, des ora­
teurs aphones prononcent, en guise d’in­
termèdes, de vagues discours, que per­
sonne n’écoute, sur la nouvelle évalua-

tige. «  Je l’ai connu autrefois, disait un 
frondeur, mais il s’appelait Bourbeau. » 

Dans les mêmes milieux, MM. Quesnay 
de Beaurepaire et Mazeau ne jouissent 
pas non plus de sympathies exagérées.

Les ministres feront sagement de ne 
pas trop insister sur le réquisitoire de 

un et sur l ’avis de l’autre. Ils n’auraient 
pas moins tort de rééditer, au Luxeni- 
)ourg, les arguments qui ont paru déci­

sifs au Palais-Bourbon. Si, par exemple, 
le garde des sceaux invoque des considé­
rations purement électorales, il produira 
un effet plutôt fâcheux, et si le président 
du Conseil veut démontrer qu une «  loi 
d’exception n ’est pas une loi exception­
nelle, parce que la situation est excep­
tionnelle», il rencontrera une grande in­
crédulité. Une certaine dialectique, t r  s 
suffisante pour la Chambre, paraîtra
subalterne au Sénat.

Les ministres devront s’armer de rai­
sons plus fortes s’ils veulent obtenir un 
nombre d’abstentions qui leur 'assure la 
victoire.

Paul Bosq.

L E S  C o T o N I E S
NOUVELLES D’AFRIQUE

Le dernier courrier de la côte occiden­
tale d’Afrique a apporté d’intéressantes 
nouvelles de nos possessions. Au Congo, 
le pays est tranquille; on signale seule­
ment quelques escarmouches avec les 
Pahouins qui avancent toujours du côté 
du littoral.

Au Dahomey, le commerce se déve­
loppe lentement. Le  commandant Plé, 
chargé de la délimitation de la frontière 
entre le Dahomey et le Togo allemand, 
aurait quelques difficultés avec les com­
missaires allemands.

A  la Côte d’ivoire, les choses ne vont 
pas sans encombre. La  mission Hou- 
daille, partie de Grand-Bassam dans les 
premiers jours de janvier, a dû rebrous­
ser chemin devant l ’hostilité de certaines 
tribus. Dans la colonie, on estime néces­
saire de traiter énergiquement les re­
belles, dont les trop longues agitations 
menacent la tranquillité et même la sé­
curité du pays. , .

On a do bonnes nouvelles de la mission 
Foureau-Lamy, qui, comme on le sait, 
veut traverser le Sahara en venant d’A l­
gérie. Le 29 décembre 1808, cette mis­
sion se trouvait sur le point d'arriver à 
la ligne de partage des eaux entre la Mé­
diterranée et le golfe de Guinée. A  ce 
moment, la mission avait déjà parcouru 
1,500 kilomètres à vol d'oiseau depuis 
son départ de Biskra. Si aucun obstacle 
ne s’est produit, elle doit avoir déjà at­
teint l ’A ïr, ayant parcouru, jiar les puits 
d’Issala, la route de Ghat, suivie en 1850 
par Barth et en 1877 par Erwin de Bary. 
G’est à Bir-el-Gharama, dans l'A ïr, que 
fut tué le colonel Flatters avec presque 
toute sa mission, en février 1881.

Dans une récente conférence à l’Ecole 
coloniale, M. Bobichon, administrateur 
colonial, a exposé combien fut difficile à 
organiser le service de ravitaillement de 
la mission Marchand, les provisions de­
vant traverser tout le continent, depuis 
l’Atlantique jusqu’au Haut-Oubanghi. 
L e  convoi comprenait 12,000 caisses re- 
)résentant un poids d'environ 350,000 ki- 
os. Il fallut utiliser 2,200 pirogues e ‘ 

solder 59,000 journées de pagayeurs 
Grâce aux mesures prises par M. Bobi­
chon et ses compagnons, MM . Bruei e 
Le Maréchal, tout se passa bien. On ne 
saura jamais assez ce que les nôtres on 
dépensé d’énergie et d'efforts pour as­
surer le succès de cette glorieuse, mais 
inutile mission Marchand.

Pour faire sans bruit des expéditions 
coloniales, nos voisins de l’autre côté de 
la Manche n’en éprouvent pas moins de 
graves difficultés. L ’an dernier, on le 
sait, le major Mac Donald eut à réprimer 
des mouvements de rebelles dans l'Ou­
ganda. L'expédition dura du 24 mai au 
10 novembre. Elle infligea un châtiment 
sévère aux rebelles, mais les troupes an­
glaises eurent, elles aussi, à subir des 
pertes sérieuses, savoir : 280 tués et ^ 5  
blessés. Sur ces chiffres, les soldats ré­
guliers anglais entraient pour 31 tués et 
^  blessés.

Intériitu

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ 

Nous avons reçu pour les infortunes re­
commandées par le i^^raro :

Gaston et Carlo, pour Mme Geniest, 10 
rancs. — Une ancienne élève, pour Mme 
lagnus, 20 francs. — Mme L. M. (poar Mme 

Geniest, ^  francs; pour Louis Daguin, 10 
'rancs ; pour la famille Bau, 10 francs), 40 
’rancs.

■ I ■
LE CRIME DE PANTIN

M. le juge d’instruction Lemercier poursuit 
son information au sujet de l’assassinat de 
José San-Pedro. Il a entendu, hier, plusieurs 
émoins dont les dépositions laissent présu­

mer que le ou les véritables assassins ne 
manqueront pas de tomber entre ses mains, 
out prochainement. Du moins, M. Lemercier 
semble en être très intimement persuadé et, 
en général, il ne se trompe guère.

Unnouveli 
de la victime

Consel/ p ra tiq u e
Puisqu’on a d’assez mauvaisses nouvelles 

de l’Avre et que d’autre part beaucoup de 
sources sont suspectes, reportons notre pen­
sée vers les eaux bienfaisantes que la Cbm- 
)agnie de Vichy-Etat a répandues dans toutes 
es régions civilisées. Les Célestins, notam­

ment, constituent une boisson admirable, et 
a demi-Célestins, qu’on peut demander dans 
;ous les restaurants, est absolument indiquée 
>our les personnes qui mangent seules.

Jean do Paris.

Mémento. —  Dos m arin iers ont retiré, h ier 
m atin, de la  Seine, le  cadavre d'une fem m e ayant 
aélourné plusieurs m ois dans l'eau. L 'identité 
n ’a pu être étab lie . L o  corps a été transporté à 
a  Mo

tion de la propriété non bâtie.
p. B.

rances officielles, lui devait certainement l’ac­
cueil que nous lui avons fait.

L e  directeur du T é lég ra m m e, M. Lau- 
rens, qui créa un parti antijuif dissident 
en roenantune inflexible campagne con­
tre Max Régis et ses amis, est beaucoup 
plus dur.

R.ochefort quittera Alger ignorant comine 
au jour de son arrivée des questions algé­
riennes les plus simples ; il en pariera cepen­
dant ; il en parlera peut-être même beaucoup, 
et comme son bagage sera celui d’un hiver- 
neur mii juge de la colonisation en visitant la 
Casbah, il sera pour notre colonie un allié 
beaucoup plus ( angereux qu’utile. Quant à 
l ’antisémitisme a gérien, il ne gagnera rien à 
avoir pour défenseur le sempiternel conspira­
teur qu’est M. de Luçay {sic).

De M. Pradelle, maire de Mustapha :
Le bruit fait autour du voyage de Roche­

fort n’a produit qu’un effet : ^scréditer M. 
Max Ré^s, former des ligues françaises et 
antijuives qui entendent faire respecter le 
pays, LôS Algériens sérieux veulent le calme, 
et le séjour de Rochefort est passé inaperçu 
parmi eux. Au point de vue antijuif, l ’exhibi­
tion de Rochefort a été un insuccèa.et ce der-

Autour des Chambres
Les sé n a te u rs ef la  lo i d e  d essa is issem en t

Comme on s’attendait à un incident 
de séance sur la nomination plus ou 
moins prochaine de la Commission de 
dessaisissement, les sénateurs étaient 
venus en grand nombre : les uns, réso­
lus à combattre l ’élection immédiate ; les 
autres, disposés à soutenir les ministres 
s’ils la réclamaient. Ceux-ci et ceux-là se 
sont dérangés inutilement.

Qu’adviendra-t-il de la lo i?  Les avis 
diffèrent et, dans les deux camps, on sc 
dit sûr de vaincre. Les amis du premier 
degré promettent quarante vo ix  de ma­
jorité au gouvernement ; de plus modes­
tes se restreignent à dix. En réalité, tout 
semble dépendre du chiffre des absten­
tions.

A  l’heure actuelle, partisans et adver­
saires de la loi disposent de forces sensi­
blement égales, et, si la balance penche 
d’un côté, ce n'est pas encore le plateau 
du gouvernement qui l ’emporte.

La discussion sera longue, rude et 
serrée. Le meilleur atout du cabinet est 
encore cette crainte d’un conflit que scs 
fidèles défenseurs exploitent ; quant à la 
menace d’une crise, elle laisse les séna­
teurs indifférents et froids. A  l’un des 
amis du ministère, qui répétait, peut-être 
avec trop d'obstination : « Ce serait un 
malheur I » un sceptique a répondu : 
« J’en doute. »  Et comme l’autre insis­
ta it: «  Je me souviens, riposta ce stoï­
cien qui supporte avec une grande fer­
meté le mal d’autrui, d’un mot qui 
courut vers la fin do l ’Empire. On ra­
contait alors que le prince impérial 
ayant posé cette question : «  Quelle dlffé- 
»  rence y  a-t-il entre un malheur et un 
» accident? » reçut cette réponse : «  Si 
»  votre père venait à mourir, ce serait un 
» malheur; mais si c’était votre oncle, ce 
»  ne serait qu'un accident. »  Eh bien l 
mon cher collègue, il en serait de la 
chute du cabinet comme de la mort de
l ’oncle. »  . r.u 1

On pourrait en conclure queM.Charles
Dupuy n’est pas précisément populaire 
au Luxembourg ; on peut affirmer sans 
crainte aue M .Lebret y  manque de près-

TERRftSSEMEHTS & ÉPIDÉMIES
La Société de désinfection, 14, rue des 

Pyramides, combat l ’épidémie que dis­
tille l’eau contaminée, et qui couve sous 
les travaux de terrassement. Elle seule 
désinfecte les habitations, les effets, la 
literie, etc., par les vapeurs sèches de 
«  formo-chlorol »  (procédé Trilla t). Son 
usine modèle de Courbevoie lui permet 
de rendre les matelas refaits et le linge 
blanchi. Ne pas confondre son procédé 
avec le procédé au sublimé qui détériore 
tout.

LE MONDE RELIGIEUX
L ’installation de M. l ’abbé Schœpfer à la 

cure de Saint-Pierre du Gros-Caillou aura lieu 
le 20 février, à deux heures.

La cérémonie sera présidée par M. l’abbé 
Gardey, vicaire général, curé ae Sainte-Clo- 
tilde, qui prononcera le discours d’usage.

Julien de Narfon.

S A U V E T A G E S  E N  M E R

Les tempêtes qui cet hiver ont été si 
fréquentes et si violentes sur nos côtes 
donnent malheureusement de l’actualité 
aux Annales du sauvetage m arilim e que 
publie la Société de sauvetage des nau­
fragés. Ces annales contiennent des ré­
cits d’une lecture attachante. Ce sont des 
rapports venus des stations du littoral 
sur les actes de dévouement auxquels ont 
donné lieu lés récentes tempêtes. ,

Pendant le dernier trimestre, les équi­
pages des canots de la Société ont effec­
tué quinze sorties de jour et quatorze de 
nuit, ayant à lutter contre un vent furieux 
et une mer démontée. Ils ont ainsi arraché 
à la mer cent cinq naufragés.

Les douaniers .ont sauvé, de leur côté, 
soixante-trois personnes avec les canons 
porte-amarres et les autres engins qui 
leur sont confiés.

La Société en question a reçu certaines 
donations importantes qui lui ont permis 
de faire beaucoup déjà. Mais il lui reste 
encore bien des centres de sauvetage à 
créer. Et nous nous plaisons à signaler le 
fait à nos lecteurs. Toute personne qui 
adressera la demande du dernier fasci­
cule des A?inales au siège de la Société, 
1 , rue de Bourgogne, le recevra gratuite- 
mient.

Uaro Landry*

Il ne se trompe guere.
. examen,trèsapprofondi,du corps 
î a été fait hier, après midi, à la 

Morgue. Le docteur Thoinot a démontré que 
5an-Pedro, dit Villacampa, a été tué, une ou 
deux heures après son dîner. On a trouvé, en 
effet, dans l’estomac, des haricots non digérés, 
ainsi que d’autres aliments dont la malaxa- 
ion est peu difficile.

Le lendemain même de la découverte du 
crime, nous disions que le ou les assassins 
avaient recouvert le cadavre, trouvé dans le 
(renier, d’une couche de paille. L ’information 
du juge abonde en notre sens, et il paraît dés 
maintenant établi que San-Pedro a été assas­
siné dans un endroit tout autre que celui où 
son cadavre a ôté découvert. De plus, il lui a 
isté dérobé cinquante francs, et l ’un des assas­
sins présumés a payé le lendemain du crime 
un billet d’une somme égale.

Le mystère qui entoure encore cette af­
faire sera très probablement éclairci aujour­
d’hui ou demain.

Une voiture des Ambulances urbaines est 
venue, hier, à deux heurSS de l’après-midi, 
chercher le sous-brigadier Humbert, à son 
domicile, rue Caillé, pour le conduire à l ’hô­
pital de la Charité.

On procédera à l ’examen de sa cuisse au 
moyen des rayons X et, une fois au’on sera 
fixe sur la position exacte de la balle, on en 
fera l’extraction.

Les blessures de la figure sont en voie de 
cicatrisation. Les contusions sur les diverses 
parties du corps sont moins douloureuses.

Le sabre arraché au sous-brigadier par les 
agresseurs a été retrouvé hier matin par un 
égoutier dans l ’égout de la rue Drouot, en face 
du no 19. Il a été remis à M. Nadeaud, offi­
cier de paix. _

UN TRISTE MARI
La patience et l ’aménité ne sont pas les 

qualités dominantes d'André Bret, bien au 
contraire. A  jeun, il supporte encore assez 
volontiers la contradiction, mais aussitôt 
qu’il a, suivant son expression, un « coup de 
sirop »  dans la tête, il n’admet pas la plus 
petite observation, surtout quand elle lui 
vient de sa femme.

Hier, Bret, qui a trente-huit ans et est ou­
vrier mécanicien, avait passé la soirée à 
boire, avec des amis, dans un débit de vins 
du quartier Clignancourt. Quand il rentra 
chez lui, vers minuit, rue Ordener, il n'avait 
plus la plénitude de sa raison. Imprudem­
ment, sa femme lui reprocha l'état dans le­
quel il s’était mis.

— Tais-toi, lui dit-il, tout en se déshabil­
lant, ça ne te regarde pas, dors.

Elle continua ses récriminations. Mal lui 
en prit. Bret saisit la cuvette et la cassa sur 
la tête de la malheureuse; il lui brisa la mâ­
choire et lui fractura le crâne. Il l'aurait cer­
tainement achevée, dans sa fureur de brute 
avinée, sans l ’intervention des voisins.

Mme Bret a été transportée à l'hôpital Bi- 
chat. On conserve peu d’espoir de la sauver.

Ce triste mari a été arrêté et mis à la dis­
position du Parquet. ^

SUICIDE
M. Pcschard, commissaire de police du 

quartier Gaillon, a procédé hier aux consta­
tations légales d’un suicide accompli dans 
des circonstances épouvantables.

Voici les faits :
Le mari d’une couturière connue, M. Albert, 

demeurant 7, rue Daunou, et souffrant depuis 
longtemps d’une maladie nerveuse qui lui 
occasionnait de graves troubles cérébraux, 
tentait, dernièrement, de se suicider en ab­
sorbant du poison. I l échappa à la mort, 
grâce aux soins immédiats qui lui furen 
donnes.

Hier, il s’est tiré un coup de revolver dans 
la région du cœur et trouvant que sa mort se 
faisait trop longtemps attendre il a agrandi 
sa blessure à l ’aide d’un couteau. Malgré les 
horribles souffrances qu’il éprouva et dési­
reux d’en finir il s’est ouvert les veines des 
deux bras et s’est plongé dans la gorge la 
lame d’un canif. Cette fois, malgré tous les 
soins du docteur Petrovitch le malheureux a 
rendu le dernier soupir.

I h e v e u x  b l a n c s  reprennent nuance primi- 
j  tive, en une seule application, avec re 

G a m m a t r ic in e  inoffensive, nouvelle, do la 
Parfumerie Exotique, 35, r. du 4-Septembre. 
6 fr., fco mandat 6 fr. 85. — Indiquer nuance.

Y

UN JALOUX

âgé do 
illois-

teurs ù e V A n tiju x f , qu’il traitait de co« 
uins et de bandits, en engageant les 
cns qui seraient attaqués par eux à ri­

poster, à se défendre, à n’avoir pas peur 
et à les «  abattre comme des chiens en­
ragés ».

M. le président. — En quoi cela pouvait-iX
vous toucher? , ... .. , ,

Kinder. — Monsieur, je b u is  antijuif algé­
rien 1 .  ,  X

D. — En somme, vous avez organisé contre 
)!. Philibert Roger un véritable guet-apens?

forgue.
3» de Ba

PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, rue Richelieu
ELOUTINE, POUDRE DE RIZ SPÉCIALE pré­
parée par Gh. FAY, 9, r. de la Paix, Pans

T ES T a b l e t t e s  c h o c o l a t é e s  d e  TxàNNAlE 
J  d’OREXINE sont souveraines pour stimu- 
er les fonctions de l ’estomac, vaincre la dys­
pepsie et réveiller les appétits les plus récal­
citrants. Pharmacie hovmale, rue Drouot.

La  c o n v a le s c e n c e  des maladies graves se­
rait souvent pire que ces maladies, si 1 on 

n’avait à sa disposition le Vin de Peptone de 
Chapoteaut, qui contient, par verre à Bor­
deaux, 10 grammes de viande de bœuf et per­
met de nourrir, sans le secours d’aucun autre 
aliment, les malades privés d’appétit, ou inca- 
pables de supporter laplus légère alimentatio n.

Te in t  f r a i s  par remploi bienfaisant de 
la ROSEE ORKILIA, 5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la POUDRE ORKIDEE, 3 francs, franco 
3 francs 50. — LENTHERIC, P a r is .__________

'I l  vous v o u l e z  b ie n  vous p o r t e r , lisez le 
5 Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 
nementOfr.paran. 15,b<» Bonne-Nouvelle,Pans
17n  f a is a n t  repousser, en brunissant vos 
Pi cils et vos sourcils, la Sève sourcilière de 
re Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septem­
bre, donne à vos yeux des regards de feu.

Gazette des Tribunaux

Un nommé Edmond-Charles Japin, , 
quarante-cinq ans, demeurant à Leva 
Perret, rue Marjolin, a été arrêté, avant-hier 
soir, à son domicile, par M. Boutineau, com­
missaire de police, et envoyé au Dépôt sous 
inculpation de tentative de meurtre.

Japm avait pour maîtresse une nommée 
Marguerite Meirer, âgée de vingt ans, blan­
chisseuse. La grande différence d’âge existant 
entre eux, avait souvent provoqué de violen­
tes discussions dans ce faux ménage. Japin, 
d’un naturel très jaloux, s’imaginait que sa 
maîtresse ne lui était pas fidèle et, à plusieurs 
reprises, il lui avait fait des menaces de 
mort.

Dans la soirée d’hier, vers neuf heurs, Ja- 
)in, à la suite d’une scène de jalousie, a 
rappé la malheureuse femme de deux coups 

de couteau au sein gauche. Attirés par les 
appels de la victime, des voisins sont accou­
rus, et, après avoir, non sans peine, désarmé 
le meurtner, ils l’ont remis entre les mains 
de la police. , . ,,

Marguerite Meirer a reçu les soins dun 
médecin, puis, comme son état est très grave, 
on l’a transportée à l ’hôpital Beaujon.

s t im u l a n t  e t  n u t r it i f  
On a dit que c’est au café que revient 

l ’honneur d’avoir développé l ’esprit français 
au dix-huitième siècle.

Le nôtre, plus positif et plus affairé, a be­
soin d’un stimulant qui soit en même temps 
un nutritif.

Aussi est-ce au Cacao Van Houten qu’il s a- 
dresse; l ’homme de lettres comme le sports- 
man y  trouve la réparation de scs forces en 
même temps que la satisfaction de son goût. 
Le Cacao van Houten, en effet, unit dans une 
parfaite mesure la quantité de substances 
grasses et azotées que réclame l'organisme 
pour en assurer la complète assimilation et 
tonifier l ’estomao sans le fatiguer.

« t-—
M. B..., âgé de soixante-dix ans, rentier, 

décédait il y  a quelques jours à son domicile, 
rue de La Chapelle. I l avait succombé aux 
suites d’une fluxion de poitrine.

Après le décès, les héritiers ayant constaté 
la disparition de 50,000 francs de titres, en 
avisèrent le Parquet et sur les instructions 
de M. Huet, juge d’instruction, une enquête 
fut ouverte par M. Martin, commissaire de 
police aux délégations judiciaires.

Ce magistrat apprit que les valeurs se trou­
vaient chez un homme d’affaires de la rue 
Turbigo. Celui-ci, mis en demeure do s’expli­
quer sur la possession de ces titres, déclara 
qu’ils lui avaient été confiés par Mme G..., 
ancienne gouvernante du défunt.

Ixcs valeurs furent saisies et Mme G... vient 
d’être appelée chez M. Martin auquel elle a 
dit que es titres lui avaient été donnés, de 
la main à la main, par M. B... quelques 
jours avant sa mort.

L ’affaire suit sou courik

Co u r  d ’assises  : L ’affaire Philibert Roger. 
Tout ce qui touche à l’affaire Dreyfus 

prend immédiatement une envergure 
extraordinaire.

G’est à ce phénomène de grossisse 
ment qu'il faut attribuer, j ’imagine, le 
relief du procès assez banal auquel la 
Cour d’assises de la Seine a consacré son 
lundi gras.

Dans la soirée du 13 septembre, vers 
dix heures et demie, M. Philibert Roger, 
rédacteur du journal drcyfusiste la 
Grande Bataille, était à moitié assommé, 
rue Saint-Marc, par trois individus qui 
se ruèrent sur lui par derrière, le renver­
sèrent, et le rouèrent de coups de pied et 
de coups de poing.

Un ami et une dame qui accompa­
gnaient M. Philibert Roger, M. Amiot, 
artiste dramatique, et Mme Denis, 
essayèrent vainement de le protéger et 
reçurent leur bonne part des coups.

M. Philibert Roger est resté près d’un 
mois malade, et scs agresseurs compa­
raissent aujourd’hui devant le jury.

Ils sont trois, comme je viens de le 
dire, trois jeunes garnements aussi peu 
recommandables les uns que lo5 autres, 
des camelots, moitié cricurs de jour- 
nau.x, moitié rôdeurs des Halles, don 
l'aîné n ’a pas vingt-cinq ans.

Voici le chef, un nommé Rinder, un 
gros garçon bavard comme une pie, 
bouffi de vanité et qui prend à cha­
que instant des attitudes de vengeur. 
Joli sujet qui s’est déjà fait condamner 
en Suisse pour immoralité et en Tunisie 
pour rébellion au cours d’une bagarre 
antisémite.

Quelques mois avant l’agression de la 
rue Saint-Marc, ce Rinder avait été re­
commandé à M. Jules Guérin, rédacteur 
en chef de V A n tin iif, qui l ’employait 
comme garçon de bureau dans son jour­
nal et lui payait sa chambre.

Le premier acolyte de Rinder est un 
nomméGuichard,condamnédix-septfois, 
dont deux fois pour désertion et quinze 
fois pour vagabondage, filouterie et vo .

Le second est un petit jeune homme 
aux cheveux luisants et collés sur les 
tempes, nommé Retoul, qui partageait 
le garni de Rinder, faisait ses courses et 
v ivait avec lui dans la plus étroite inti­
mité; celui-là a déjà été condamné quatre 
fois pour vol.

Quelle raison pouvait avoir cet inté­
ressant trio d’assommer M. Philibert Ro­
ger ?

C’est là que g ît tout l’ intérêt du procès. 
Les trois accusés prétendent qu’ils ont 

assouvi une vengeance personnelle. Le 
ministère public et la partie civile sou­
tiennent qu’ils n’ont été quo des malfai­
teurs à gage, payés par M. Jules Guérin, 
directeur de Y A n tiju if , pour faire passer 
un mauvais quart d’heure à M. Philibert
Roger. .

Et voilà pourquoi un quatrième per­
sonnage figure au banc des accusés, 
M . Jules Guérin lui-môme.

Rinder et ses deux amis jurent avec 
une égale énergie qu’il n’est pour rien 
dans l ’affaire :

—J’en voulais à Philibert Roger, dit Rinder, 
parce qu’il est rédacteur en chef de la Grande 
Bataille, qui est une feuille dreyfusarde.

D. — En quoi cela peut-il vous choquer?
R. _  Je vais voua l ’expliquer. J’étais, 

comme vous le savez, garçon de bureau à 
VAntijuif. Eh bien! dans la journée du 
17 août dernier, une bande de dreyfusards 
conduite par le chef de vente de la Grande 
Bataille a envahi VAntijuif. J’ai voulu la 
repousser. J’ai succombé sous le nombre. 
J’ai reçu un coup de couteau dans le ventre 
et un coup de pied qui m’a déboîté la rotule
gauche. , __

Je me suis promis de me venger de M. 
Philibert Roger, et je l ’ai fait filer pendant 
plusieurs jours par mes amis; on la  man­
qué plusieurs fois, car il se faisait accompa­
gner par des amis ou bien rentrait en voi­
ture le lâche ! Enfin, dans la soirée du 13 
septembre, on l ’a aperçu au café du Crois­
sant On l’a suivi jusqu’à la rue Saint-Marc et 
là* tout seul, je l ’ai frappé, pendant que Gui- 
chard et Retoul survei laient les alentours. 
Moi seul lui ai porté des coups, et j ’ajoute 
que je ne voulais pas sa mort, car, pour évi­
ter un malheur, j ’avais laissé chez moi mon 
revolver. . , , ,

Je dois dire aussi qu avant de tomber sur 
lui, je lui ai demande réparation. I l m’a ré-

Eondu qu’il n’en donnait pas à un assassin. 
à-4essus, j ’ai tapé 1

D. _  Après l ’attentat, vous avez fui. Vous 
êtes retourné chez vous, vous avez passé un 
veston do cuisinier et, après a*’oir découché 
pendant deux nuits pour dépister la police, 
mus avez été enfin arrêté le troisième jour, à 
a suite d’un déjeuner que vous aviez offert à 

Guichard et d’une promenade à la Cascade?
R. — L ’accusé, d’un air goguenard. — Je 

voulais jouir de mes instants de liberté.

Telle est l ’explication de la haine de 
Rinder.

Guichard, son coaccusé, déclare ( ^ ’il 
en voulait également à M. Philibert Ro- 
jer, mais pour une tout autre cause.

Après s'ètre défendu d’avoir jamais ac­
compagné dans les réunions publiques 
M. Jules Guérin, qu’il affirme ne pas 
connaître, l ’accusé prétend que M. Phili- 
)crt Roger lui devait 6 francs,pour distri- 
mtion gratuite de numéros de XaGrande 

. bataille et qu’il se refusait à les lui payer. 
)e  là sa rancune.

Même explication de Retoul.
M. le président Bonnet passe à l ’inter­

rogatoire de M. Jules Guérin :

D . __ Vous êtes directeur de VAntiju if ci 
« délégué général de la Ligue antisémite ». 
K  ce titre, vous organisez des bandes et des 
manifestations.

M. Jules Guérin. — J’ai déià lu ça dans les 
ournaux ennemis. Mais cest absolument 

Inexact.
D. — On vous représente comme très vio­

lent?
fi. — Je suis comme l’animal du dicton po­

pulaire : quand on m’attaque, je me défends.
D. — Vous avez été déclaré deux fois en 

faillite.
II. — Oui, contre les puissanccsfinancières, 

j ’ai succombé. C’est même cela qui m’a rendu 
antisémite.

D. Vous avez été condamné aussi pour dif­
famation.

H. — Oui, à l’égard d’un homme qui m’a­
vait diffamé pour de l ’argent, et auquel je 
suis allé tirer les oreilles parce qu’il refusait 
de se battre.

D. Votre casier porte encore une condam­
nation à lüO .francs d’amende pour voies de 
fait.

R. — J’ai giflé un monsieur qui m’avait 
injurié et qui refusait de constituer des té­
moins.

D. — Enfin, l’an passé, à Alger, vous avez 
été condamné à huit jours de prison pour 
complicité de coups? '

R. — G’est vrai. On m’avait accusé d’avoir, 
dans une bagarre, fait frapper un individu

Rinder explique ensuite qu’il s'était 
senti particulièrement outragé par les 
articles que M. Philibert Roger publiait 
dans la Graside B a ta ille  contra les rédac

que je ne connaissais pas par un autre que 
je ne connaissais pas davantage. J’étais com­
plètement innocent ; mais je n’ai pas voulu 
aller en appel, pour ne pas prolonger ma dé­
tention préventive,mon absence pouvant nuire 
à ma cause.

D. — Ce dernier fait n’est pas sans présen­
ter quelque analogie avec l ’affaire actuelle ?

R. — Avant de vous répondre, permettez- 
moi de vous faire remarquer que, si je suis 
ici, c’est que je l ’ai bien voulu.

Les journaux adverses me représentaient 
comme ayant payé des pandits pour faire 
assassiner les gens. Mais M. le juge d’ins­
truction Pasques a reconnu iui-même que, 
dans le dossier, il n’y avait rien contre moi.

G’est moi qui n’ai pas voulu d’une ordon­
nance de non-lieu. Je n’ai même pas pris la 
peine de faire entendre à l’instruction un 
seul témoin, et j ’ai refusé de répondre. Je 
préfère à l ’ordonnance de non-lieu un ac­
quittement, après un débat public devant le 
jury. Voua entendrez mes témoins tout à 
l ’heure.

M. Jules Guérin en a fait citer une 
trentaine.

M. le président précise ici l ’accusation 
en ce qui lo concerne :

D. — L ’accusation vous dira que les griefs 
que les trois hommes assis à vos côtés pré­
tendent avoir eus contre M. Philibert Roger 
sont des griefs imaginaires.

Comment! voilà trois repris de justice, des 
gens sans ressources qui filent la victime 
pendant plusieurs jours I On est en droit de 
se demander pour le compte de qui ?

M. Jules Guérin. — Pas pour le mien, en 
tout cas I

D. — Mais c’est Rinder qui a tout mené, et 
Rinder est votre garçon de bureau ! Vous lui 
donnez 6 francs par jour, et c’est vous qui 
payez son logement?

fi. — Au moment où j ’ai créé YAntijuif, 
Rinder m’a été recommandé par des amis de 
Marseille. Je l ’ai pris comme garçon de bu­
reau, et ’ai toujours été satisfait de sa con­
duite et de sa probité. Quant aux deux au­
tres, je ne les ai jamais vus !

D. — Vous aviez des motifs d’animosité 
contre M. Philibert Roger ?

R. — M. Philibert Roger nous traitait cou­
ramment d’assassins, de bapdits, d’incen­
diaires, dans la Grande Bataille, et j ’ai dû 
plusieurs fois empêcher mes amis poütiques 
de le châtier pour toutes ces injures.

Personnellement, je ne le connaissais pas, 
je ne le cherchais pas. G’est lui qui m’a cher­
ché. J’ai demandé raison à cet homme. Je me 
suis battu avec lui, et, après le duel, il a con­
tinué sa campagne de violences et d’injures. 
Je lui ai envoyé de nouveaux témoins. Cette 
fois, il a refusé de se battre, et il a imprimé 
dans son journal que j ’étais un incendiaire, 
un failli, un brigand, etc.

J’ai répondu daaaV A n tiju if : «  Ne pouvant 
contraindre ce misérable à se battre, je don­
nerai à cette affaire la suite qu’elle comporte 
dans la forme qui me conviendra. »

D. — Dans quelle forme?
R. _  Mon Dieu ! dans la forme que j ’ai

lersonnage qui m’avait 
,e jour du duel Max

_   _____   je i'ai aperçu sur le terrain, j ’ai
été '̂à lui, je Tai giflé et je lui ai flanqué ma 
botte au derrière !

M. Guérin se défend avec énergie de 
toute autre pensée de vengeance contre 
M. Philibert Roger, et surtout d’avoir or­
ganisé contre lui un guet-apens :

D. — C’est à vous que les amis de Rinder 
sont venus annoncer son arrestation?

R. — G’est vrai, c’est Rinder qui me fai­
sait prévenir afin que j ’eusse à le rempla­
cer dans son service. Je lui ai fait envoyer ses , 
vêtements et j ’ai donné cinq francs à chacun 
des deux hommes qui étaient venus me voir, 
en les priant de faire savoir à Rinder que 
je ne l ’abandonnerais pas.

En administrant une correction à Philibert 
Roger, il n’avait certes pas fait une chose qui 
me fût désagréable, bien que je n’y sois pour 
rien.

Rinder. — G’est vrai, et je le répète en- • 
core, M. Guérin n’est pour rien dans l ’affaire.

Les témoins sont entendus : à retenir 
les dépositions de M m e Denis et de M. 
Am iot, qui accompagnaient M. Philibert 
Roger au moment de l ’agression, et qui 
affirment tous deux que les assaillants se 
sont rués sur eux par derrière, sans qu'un 
seul mot eût été échangé. L'attaque a été 
foudroyante.

M. Mazzini, corre^Doadant dq la

i:
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de Milan, qui passait pa r là, a couru 
après les agresseurs, c^nt l ’un, Retoul, 
a été rejoint et arrêté p.rès du boulevard.

Un nommé Peugcauit, intime ami de 
Rinder, qui assistait au déjeuner offert 
à la Cascade, est allé annoncer à M. 
Gnérin l'arrestation de soin employé.

M. Gnérin, dit-il, lui a remis cinq 
francs.

M« Durov aume, avocat de M. Philibert 
Roger, partie civile. —  Le témoin a déclaré a 
l ’instruction c/ue, pendant ce déjeuner, R in­
der lui avait avoue qu’il ajvait fait le coup 
pour le compte de M. Jules Ouérin.

Le témoin. —  I l  n’a pas précisé pour le 
compte de qui et n’a pas QODimé M. Guérin. 
C’es moi qui ai compris que Rinder avait 
agi pour lui.

Mo Joseph Ménard, aviocat de Rinder. —  
Le témoin n’a-t-Ü pas été condamné?

R. — Oh! il deux mois seulement,et encore 
avec la loi Bérenger. (R ir ss.)

M. Maés, chef de vemte de la Grande 
Bataille, fait une déposition très violente 
contre M. Jules Guérin, qu ’il juge très 
capable d 'avoir organisé le guet-apens, 
et affirme que, contrairement à leurs af­
firmations, les deux complices de R in­
der n'ont jamais été vendeurs de la 
Grande Bataille  et, par conséquent, n’ont 
jamais pu avoir aucun grie f contre M. 
Philibert R oger à propos de comptes 
non réglés. M. Maës ne les connaît 
même pas-

M. Jules Guérin avait fait citer, je  l'ai 
déjà dit, de nombreux témoins à dé­
charge.

Le premier est M. Edouard Drumont :

Je connais Guérin depuis longtemps, dépose 
le directeur de la  L ibre  P a ro le . Jamais jo ne 
l'a i entendu îréchcr la  violence. Tout au 
contraire, pendant notre campagne électorale 
d’Algérie, il n’a cessé de recommander la 
modération.

I l  a organisé la manifestation la  plus calme 
et la plus grandiose que j ’aie vue, pour de­
mander la mise en liberté de M ax Régis.

Jules Guérin est absolument incapable de 
payer des gens pour se venger de qui que ce 
soit.

C'est l ’homme fort qui ne sc sert de ses 
muscles que quand on 'attaque.

M. Georges Tliiébaud a vu, à plusieurs 
reprises, M. Jules Guérin arracher des 
mains de la foule ses adversaires politi­
ques,et leur faireun rempart de son corps 
lors de la tumultueuse réunion des M ille 
Colonnes.

M. Jules Guérin. — Et parmi ceux-là, i l  y 
a un homme qui ne cesse, depuis, de me trai­
ter d’assassin: (Rires.)

M. M illevoyc, député, rend compte des 
mêmes incidents.

Il a organisé avec M. Jules Guérin des 
manifestations qui ont toujours eu un 
caractère pacifique :

Me Duroyaume. — Le témoin n’a-t-il pas 
été l’objet d’une demande en autorisation de 
poursuites à raison de ces manifestations si
paciûqiiks?

M. ilillcvoye . —  J’ai répondu comme il 
convenait aux manifestations des bandes 
d’anarchistes qui, il y  a quelques semaines 
encore, attaquaient des agents en plein Paris. 
C’est pour avoir exercé mon droit et fait 
mon devoir que j ’ai été l ’objet d’une demande 
en autorisation de poursuites devant la Cham­
bre. J'ai revendiqué hautement ma responsa­
bilité : je la  revendique encore. Mais ceci n’a 
aucun rapport avec le procès actuel.

M. Morinaud, député d 'A lger, dépose 
des mêmes faits que M. Edouard Dru- 
mont.

D'anciens adversaires, des témoins, 
des médecins qui ont vu M. Jules Gué- 
rm sur le terrain rendent hommage à 
son courage et à sa loyauté.

MM. de Boisandré, A lbert Monniot, 
Viaud. de la Libre Parole, qui le con­
naissent depuis longtemps, le jugent 
absolument incapable d’avoir même la 
pensée d'organiser un guet-apens et de 
ne pas se faire justice lui-même.

D'autres témoins, et parmi eux des en­
nemis politiques comme M. Leyret, ré­
dacteur à y Aurore, fon t vu protéger, sur 
les marches du Palais de Justice, un ré­
visionniste auquel on voulait faire un 
mauvais parti pondant les débats du pro­
cès Zola.

M. Viard rend compte de l'envahisse­
ment. des bureaux de X A n tiju if, qui pré­
céda de peu de semaines l'agression de 
la. rue Saint-Marc. Rinder fut bousculé, 
liétiné, et reçut un coup de couteau dans 
0 ventre. Il avait juré de sc venger de 

ses agresseurs, parmi lesquels il avait 
reconnu des individus appartenant au 
journal de M. Philibert Roger, et M. Ju­
les Guérin lui avait intimé l ’ordre de se 
tenir tranquille sous peine d’être mis 
à la porte.

Après la 
pour M. P

plaidoirie de M* Duroyaume 
lilibert Roger, partie civile, 

Si . l'avocat général Lombard prononce 
son réquisitoire ; il s’en remet a l'appré­

ciation du jury sur la responsabilité de 
M. Jules Guérin.

M ”  Joseph Ménard. Houdaillc, Faye et 
Fallois présentent la défense des quatre 
accusés.

A  huit heures et demie, le ju ry revient 
avec un verdict général d'acquittement.

Albert Bataille.

Informations
A Madagascar. — Au cours de la dernière 

tempête qui a sévi le 5 février, i  Madagascar, 
l ’hôpital de Majunga a subi quelques dégâts.

D’après les dernières nouvelles, il a été 
constaté â Tamatave, du 2 au 8 février, un cas 
de peste bubonique.

Le Sa/on. — La Société des artistes français 
a procédé hier dimanche au vote du jury de 
peinture pour le Salon annuel.

Ont été élus :
Titulaires : MM. Bonnaf, Cormon, J.-P. Lau 

rens, Détaillé, Hcnncr, J. Lefèvrc, Benjamin- 
Constant, Bouguereau. Harpignies, Gèrome, 
J. Breton, Tattegrain. T. Robert-Flcury, Albert 
Maignan, Vollon. Ftoybet, R. Collin, L.-O. Mer- 
son, A. Morot. Humbert. Dawant, Busaon, Vay- 
son. Hébert, Guillemet, G. Ferrie, J. Üupré, F. 
Adan, Flameng, Rochegrosse, S.aintpierre, M, 
Baschot, Dameron, Barrias, Zuber, Mme Demont- 
Breton, Chartran, Pelez, Bcrnier. Renard, Glaize, 
Barillot, de Richement. Gagliardini, Victor 
Gilbert, Thirion, Lo Blant. Petitjean. H. Lévy, 
Toudouze, Wenker, de Vuillefroy, Henri Martin, 
Quost, Vibert, Bail, Fantin-Latour, Luigi Loir, 
Boutigny, Sautai.

SupplémentaireslyiM. Hermann-Léon, Schom- 
mer, Gervais, Olive, Bordes, Bompard. Saint- 
Germier, Lecomtc du Nouy, DufTauQ, Delacroix.

Strug^/e for life. — A  côté de la grande lutte 
pour la vie, il y  a la lutte pour l’estomac, qui 
ne le cède pas en importance à la première.

L ’auxiliaire le plus puissant dans ce combat 
quotidien est l’eau delà Source Cachat(dépôt : 
18, rue Favart), d'une efficacité incontestée 
dans le traitement des multiples affections de 
l'estomac.

Exiger le nom de la Source Cachat, en rouge, 
sur l ’étiquette. Ch.-A. Besson, directeur.

Sigaro à ta ®oursd>
Lundi 13 février.

Pas de confettis, et, sauf pour VExtérieure  
espagnole et le Rio T in lo , pas d’affaires. Pas 
de préoccupations non plus ; les députés sont 
des braves gens, qui s’balladent — et qui 
continueront à se balladcr jusqu’à jeudi. On 
sorte que, d'ici à après la liquidation de quin­
zaine, nous sommes du moins assurés de 
n’avoir pas de bruit de ce côté-Ià. On en est 
bien content, attendu qu’on a soif de tran­
quillité.

Au début de la séance, on n’a pas été bien 
bon, Londres procède à un nettoyage de cré­
dits douteux, a l ’instar de celui auquel nous 
avons procédé nous-mémes le mois dernier. 
Cela a provoqué un peu de tassement, sur­
tout sur les Mines, qui s’en sont ressenties 
usqu’à la  ün. Mais le reste a facilement re- 
)ris, sur l'impulsion donnée par les deux va- 
eurs mentionnées ci-dessus. U E xtérieu re  

espagnole finit à 55 40, on hausse de 70 cen­
times ; le change est beaucoup meilleur. Le 
Rio T in lo  monte de 1,020 à l,0i4, sur nou­
velle et forte hausse du cuivre.

Le 3 0/0 gagne 2 centimes à 102 97, le 
3 i/2 0/0 10 centimes à 10410. Au comptant, 
c’est le tour du 5 0/0 de fléchir un peu. Le
3 i/2 0/0 gagne 15 centimes

\JItalien  est immobile à 95 30. Le Portuga is  
est en légère avance à 26 40. Le 6  OJO Cubain 
gagne 6 fr. à 228, le 5 0/0 2 fr. à 186 ; les che­
mins de fer espagnols sont en progrès mar­
qué. Le T u rc  0  passe de 28 40 a 28 50 ; le D 
recule, mais de peu, à 23 la Banque otto­
mane passe de 578 à 581. Bonne tenue du
4 0/0 B résilien  à 62 80, et de VEspirito Santo 
ù 345, Quant à la Minas Geraes, elle monte 
de 353 à ; elle a été introduite aujourd’hui 
à Amsterdam, où elle a donné lieu à des 
transactions considérables.

Valeurs de crédit à pou près comme samedi, 
avec peu d’affaires à crme. Au comptant, on 
est plus animé. Les obligation» du Foncier 
surtout sont actives : c’est l ’annonce de la 
prochaine émission qui a stimulé l ’attention 
du public en ce qui les concerne. Disons, à 
propos de cette émission, à laquelle on peut 
dès maintenant souscrire par correspondance, 
que les souscripteurs du département do la 
Seine qui adresseront leur souscription au 
Crédit foncier recevront, sous pli recom­
mandé, un récépissé de souscri dion au por­
teur qu’ils auront à échanger u tôrieurement 
contre les titres provisoires ; ceux des dépar­
tements et de l ’étranger recevront, également 
sous pli recommandé, les titres provisoires 
qui leur seront attribués. Tout ceci, à ia 
condition que toute souscription par corres­
pondance soit accompagnée de 50 centimes 
pour frais d’envoi..

Le Lyon  à 1,929, lelVorrf à 2,1.35, regagnent 
8 et 3 francs. UCh'léans est plus lourd à 1,345.

Le Suez est calme à 3,622. Même note pour 
le Gaz à 1,325. I l  y  a avance de 10 francs pour 
les Voitures à 675, de 15 francs pour la Cusc- 
n ie r  à 925, de 9 francs pour la F ives-L ille  k 
564. La  Thomson-Houston à 1,350, la  Sosno- 
vice à 1,545, la De Beers à 759, n’ont que peu 
ou pas varié. Les Mines d 'o r restent en reac­
tion, mais, la plupart du temps, pas bien im­
portante.

Le Boursier.

ES
Du iO  Février

I.a lem pèie

LoxonEs. — On signale de tous côtés 
d’importants dégâts causés par la grande 
marec coïncidant avec J a tempête.

Los communications entre Shernes et Sit- 
tingbourne ont été complètement interrom­
pues aujourd’hui, la grande route se trou­
vant sou.s trois picd.s d’eau. Lo chemin de fer 
du Great-Westcrn o.st sous l ’eau, .sur une lon­
gueur de quatre cents mètres. Prés de Cardi­
gan, un quai a été emporté par les eaux.

A  Burry-Port, une poudrière a subi des 
dommages évalués à plusieurs milliers de 
livres.

Sur les bords de la Tamise, à Richmond et 
à Twickenham, la crue du fleuve a atteint un 
niveau sans précédent. De nombreuses mai­
sons riveraines ont été inondées.

A  Cork, une rue pavée en bois a été com­
plètement détruite par les flots.

C h e r b o u r g . — La tempête est d’une 
extrême violence. Les sinistres maritime» 
sont à craindre. Plusieur.s barques de pêche 
de Fermanville ne sont pas rentrées; elles 
sont probablement perdues.

Un grave accident s’est produit dans la cale 
du Galet, en construction à l’arsenal. Une 
cartouche de dynamite a fait explosion. Trois 
personnes ont été blessées, MM. Barbe, Lajoie 
et Bellœl. Leur état e.st grave.

B r e s t . —  La tempête continue de 
sévir avec une violence inouïe à Bre.st et 
dans les environs. De tous côtés on signale 
lies accidents plus ou moins grave». Cet 
aprè.s-midi la préfecture maritime était infor- 
niée qu’un vapeur, de nationalité inconnue, 
était en perdition .4 la pointe du Raz. En rai­
son do ’état de la mer, aucun secours n’a 
)u être porté ù ce navire qui doit être actuel- 
ement dans une situation dos plus critiques.

La  toiture du sémaphore de Penmarc'h a 
été enlevée. Les habitations voisines ont dû 
être évacuées.

A  l’île de Sein, la  digue du port a été enle­
vée sur une longueur de 40 mètres.

A  Brest même, malgré l’abri naturel résul­
tant de la conformation de la rade, la violence 
des lames est telle que des dégât.» très impor­
tants ont été causés cet après-midi aux jetées 
du port de commerce. L ’une des digues a été 
défoncée. La  mer déferle encore avec furie 
sur les quais du port.

A  la suite d’un incendie qui a éclaté 
à Plouneventer et qui a pris de grandes pro­
portions par suite de la violence du vent, une 
maison s’est effondrée. Trois personnes ont 
été ensevelies sous les décombres en flammes 
On travaille activement à les dégager.

WWVWV%/V Q u im p e r . —  Le vent du Sud-Ouest 
souffle toujours sur nos côtes par rafales 
d’une extrême riolence. Toutes les embarca­
tions sont consignées dans nos ports de 
pèche.

A n g e r s . —  Le vent souffle en tem-

Sôte sur Angers et les environs. A  Pouancé, 
imanche, un cyclone a causé d’effrayants ra­

vages et jeté l'epouvante chez les habitants. 
Le  phénomène a duré quatre minutes envi­
ron ; toutes les maisons de la petite ville 
tremblaient sur leur base, les toitures 
étaient enlevées et transportées à des dis­
tances considérables. L ’hospice a été très 
abîmé.

Des grêlons de la  grosseur d’un œuf de pi­
geon tombaient en même temps, brisant et 
hachant tout. I l  n’y  a pas eu neurcusement 
d’accident de personnes. Mais les dégâts sont 
considérables.

Le.» communes voisines de Pouancé .sont 
également très éprouvées.

l.e  crim e de U lle

L i l l e . — L ’affaire de l’externat de 
la Monnaie reste toujours fort mystérieuse. 
Le frère Ilam id icn  proteste toujours très 
énergiquement de son innocence. Et d’autre 
part, on annonce que le médecin légiste 
chargé de l ’autopsie ne peut pas dire s’il y  a 
eu vraiment outrage. Son opinion serait 
même que l ’outrage n’a pas eu lieu. On com­
prend toute l ’importance de ce point de l’en­
quête. L ’idée que le crime aurait pu être com­
mis au dehors est toujours discutée dans la 
presse, et nous devons à la vérité de dire 
qu’elle trouve créance dans une partie de la 
population de Lille. Un journal a fait dans le 
pays flamand, où est ne le frère Flamidien, 
une enquête sur sa famille et sur son passé. 
La  fam ille du Frère est des plus honorable­
ment connue, et à Zeggers-Cappel, où il est 
né et où il est resté jusqu’à douze ans, on est 
unanime à croire qu’il est incapable d’avoir 
commis l ’assassinat qu’on lui reproche.

I l  est intéressant de mettre ces détails â 
côté des charges très graves relevées contre 
lui par l’instruction.

M a r g k -e n -B a r œ u il .— L ’incendie qui 
s’est déclaré à la  distillerie Lesaffre et Bou­
dulle, hier soir à 5 heures, s’est communiqué 
aux magasins de la minoterie Catteri. Le  mou­
lin a été préservé. A  10 heures, on était maî­
tre du feu.

Les dégâts sont évalués à trois millions.

M gr I.e  Wordrz

wvWWwA/ D ij o n . — Mgr Le Nordez, le nouvel 
évêque de Dijon, prendra solennellement pos- 
scs.sion de son siège jeudi prochain 16 février, 
à deux heures.

Le prélat sera reçu à la porte de la cathé­
drale par le chapitre dont le doyen lui sou­
haitera la bienvenue.

Mgr Le Nordoz prononcera un discours 
pendant laeérémonie, donnera ensuite la bé­
nédiction pontilicalo et lo salut du Saint-Sa- 
crcment.

I . «  nonvrn ii ira K é  frnnro-H aliett

M a r s e il l e . —  Par suite do la mise 
en vigueur aujourd’hui du nouveau traité 
franco-italien, deux navires italiens ont pro­
fité (les nouveau.x tarifs.

Dans la matinée, le Saint-M arc venavA <\q 
Gêne.s avec un chargement de riz et d’étain; 
cet api’ô.s-midi, le Malabar venant de Ve­
nise, avec (le l ’huile, dos amandes, des vin.s 
et des citrons sont arrivés â quai.

En Bourse, rinfluence des nouveaux tarif.» 
est sensible sur les cours des fruits secs et 
des fruits frai.s pour lesquels les droits sont 
réduits de 50 0/0.

En ce qui concerne les vins, on esp()re de 
bons résultats si la prochaine récolte est 
abondante.

Pour la campagne actuelle, les nouveaux 
tarifs auront peu ou pas d’effet.

D épart d e* n a r lm  allem and*

T u n is . — Le second navire de guerre 
allemand Charlotte est parti quelques heures 
après le Stock. Les deux navires vont à Bar­
celone.

Les fêtes du Carnaval ont un grand 
succès et sont favorisées par un temps splen­
dide. Hier, bataille de fleura et <ie confetti 
trèa réussie. Foule énorme. La  cavalcade (jui 
se prépare promet d’être des plus belles. Le 
Comité des fêtes s’est multiplié et les étran­
ger.» abondent.

L 'exp lora teu r Andrée

St o c k h o l m . — D’après une dépêche 
télégraphique envoyée ici par M. de Reuters- 
kiold, ministre de Suède â Saint-Pétersbourg, 
le gouverneur de la Sibérie orientale a con­
firmé la nouvelle d’après laquelle deux Toun­
gouses ont communiqué à des fonctionnaires 
russes les renseignements publiés dernière­
ment et considérés comme se rapportant à 
l ’explorateur Andrée. Le  gouverneur a en­
voyé un inspecteur des mines d’or à l ’endroit 
iniliquà par les Toungouses, pour y  faire une 
enquête.

T e rr ib le  incendie. IV  Tieilmea
N exv- Y o r k . — Un incendie a  détruit 

ra.sile d’aliénés de Yankton, dans l ’Etat de 
Dakota.

Dix-sept pensionnaires de l’établissement 
ont péri dans les flammes.

Une avalanche de neige a roulé jus­
qu’au fond de la vallée de Carr(3Ke (Colorado), 
ensevelissant dix-sept maisons appartenant 
à des Italiens.

Six cadavres d’italiens ont été retrouvés.
Argus.

COURRIER DES THEATRES
Un lettré estimable, M. Paris, a fait 

jouer, à la Bodinière, une imitation, en 
trois actes, du Médecin de son honneur. 
Malheureusement, en s’inspirant du 
drame de Caldcron, M. Paris l’a simplifié 
à l ’excès. L ’anecdote, qui est sans nou­
veauté, nous est donnée réduite à ses élé­
ments, non sans une part trop grande faite 
à la convention. L ’intérêt du théâtre es­
pagnol, à de rares exceptions près, est 
surtout dans l ’abondance et la couleur 
du discours, qui disparaissent ici dans 
une versification correcte et ponsardi- 
sante. Trois artistes de l’Odéon ont inter­
prété le Médecin'. M.Sarter, M. Marquet, 
qui ont eu de la chaleur, et M lle da La- 
parcerie, qui en eût eu sans doute si elle 
eût su son rôle de façon plus sûre.

—  Dans mon dernier article, une trans­
position de mots m ’a fait attribuer à 
M. Depas la paternité de la revue de la 
Roulotte. Elle appartient à M . F royez.— 
H. F.

A  l ’Opéra, le ténor russe Féodorow, qui a 
fait vendredi dernier un si brillant début, 
chantera demain soir pour la seconde fois le 
Prophète  en compagnie de Mmes Delna, Bos- 
man, MM. Fournets, Gresse, etc., etc.

A  la  Comédie-Française :
A  la dernière répétition à/Othello, M. Do- 

nato, chef des choriste.», s’est blessé assez sé­
rieusement au genou. I l  a été, sur place, soi­
gné par lago en personne — c’est-a-dire par 
M. Paul Mounet qui est, comme on sait, le 
docteur Paul Moxuiet et qui a fait à l ’excel­
lent Donato un pansement rapide.

La  blessure n aura pas de suites.

M lle Bartet, maintenant que M. Le Bargy 
est de retour, va  pouvoir répéter et reprendre 
F rn n c illon , d’Alexandre Dumas fils.

On va  mettre en répétitions, â la Comédie- 
Française, la Chercheuse d 'esprit, de Favart, 
comédie en un acte, en prose, mêlée d’ariettes, 
représentée sur le théâtre do la foire Saint- 
Germain, le 20 février 1744.

Les personnages sont : Mme Madré, riche 
fermière ; M. Subtil, tabellion ; M. Narquois, 
savant ; Nicette, fille de Mme Madré ; Alain, 
fils de M. Subtil ; l ’Eveillé; Finette.

C’est dans le rôle de Nicctte que Mme Fa- 
vu®t lit la conquête du maréchal do Saxe.

La Chercheuse d 'esprit fut reprise le 2 Juin 
1863 au Vaudeville; puis écrite en opéra- 
comique j)ar Edmond Au<lran, elle fut repré- 
sonlée aux Bnr.ffos le 20 mar.» 1882, avec 
îMilcsTusini, Lyd ie Borel, Jane Beclier, Jane 
Thibaut, MM.'Desmonts, Larroque et Pcs- 
chcux.

. • I *

Mme Bréjcan-Gravière part aujourd’hui en 
congé ù Nice, où elle va  chanter Manon, 
Lakiné et le Barbier.

Elle sora'de retour â Paris le 15 mars, pour 
les dernières répétition» de CendriUon  dont 
elle doit créer le r(jlc de la Fée.

Mme Sarah Bernhardt vient de sous-louer 
.son Ihéâti'c de la Renaissance â MM. Mil- 
liaud, qui veulent y  donner des représenta­
tions lyriques, comme ils le firent rété der­
nier aü théâtre de'la République.

Ils comptent ouvrir en mars avec une œu­
vre de M. Georges Marty, le Duc de Ferrare, 
l ’En fan t prod igue, etc,

M. Danbé serait le chef d’orchestre de cette 
combinaison.

La  Passion sera donnée au théâtre de la 
Renaissance apré.s-demain jeudi, 16 février, 
en matinée.

Les représentations suivantes auront lieu 
dimanche 19 février, en matinée et en soirée.

A  (( l'Œuvre ».
Pour la représentation d 'Un E nnem i du 

peuple, saincai, â la Renaissance, Mme Sa­
rah Bernhardt a autorisé Mme R. de Pontry 
à reprendre le rôle de Mme Stockman qu'elle 
a créé. ___

Au Nouveau Théâtre, aujourd’hui, à 2 h. 
précises, matinée du R oi de Rome.

Ce soir, 50« représentation de la belle pièce 
do MM. Pouvillon et d’Artois, avec MM. de 
Max et Bour.

--------------
De Nice :
(( Nous venons enfin d’assister â la première 

représentation de Tristan et YseuU au Grand- 
Théâtre. I l  est impossible de rêver un plus 
grand triomphe que celui de la  grande canta­
trice Félia Litvinne qui chantait Yseult.Toute 
la pres.so niçoise est dans l'enthousiasme, 
comme le public. Jamais l ’admirable vo ix  si 
étendue, si pure, si éclatante de la cMèbre 
chanteuse wagnérienne ne nous a paru si 
émouvante. Soirée délicieuse, inoubliable, 
remplie par le.s ovations et les salves fréné­
tiques d applaudissements.

»  M lle Thévenet, dans le rôle de Bran- 
gaêne, a montré de très jolies qualités de voix 
et beaucoup d’intelligence dans l ’interpré­
tation de ce rôle tiifficile. M. Cossira a 
chanté avec sa maîtrise habituelle le rôle 
de Tristan, et il a droit aussi â sa part 
d’éloges. »

 ■
De Milan :
(( Depuis Noël —  parfaitem ent— les jour­

naux italiens se disputent pour savoir si le 
célèbre finale du deuxième acte des M aîtres  
Chanteurs est ou n’est pas une fugue.

»  L ’éditeur milanais des œuvres wagné- 
riennes, M. Giulio Ricordi avait, dans son 
journal Qazetta musicale, fortement mal­
mené les critiques musicaux italiens qui 
avaient considé^ré lo finale comme fugue. 
Ceux-ci ripostèrent en citant à l ’appui de leur 
opinion nombre de critiques français et alle­
mands. M. Ricordi leur opposa les commen­
taires du Russe Korenin et de l ’Espagnol don 
Antonio de "Veigas qui ne voient pas de fugue 
dans le finale.

»  A  bout d’arguments, on finit par où pn 
aurait dû commencer. On demanda à M. 
Siegfried W agner, par télégramme, son avis. 
Et par télégramme, M. Siegfried W agner a 
répondu : «  Oui, c’est une fugue ! »

»  M. Ricordi est battu et la paix va remd- 
tre. On voit bien qu’ils n’ont pas d’«  Affaire »  
en Italie. »___ ________

De Rome :
«  Le  nouveau drame de M. d’Annunrio, la 

Qioconda, qui sera jouée par Mme Duse à 
Florence et par Mme Sarah Bernhardt à 
Londres, marque, selon les critiques italiens 
les plus réputés, un grand progrès chez l’au­
teur de la Citta m orte. En voici le sujet, for­
cément condensé :

»  L e  statuaire Lucio Sehala a trouvé dans 
Gioconda Dianti un modèle idéal, mais une 
femme pernicieuse. Elle l ’aide â créer un 
chef-d'œuvre. Silvia, l ’épouse du statuaire, est 
le contraste vivant de Gioconda. L ’artiste, 
désespéré de tromner cet être évangélique, et 
se sentant trop fainle pour rompre avec Gio­
conda, essaie de se tuer. Sa femme le soigne 
et le  sauve. Lucio, reconnai.ssant, jure fidé­
lité éternelle â sa femme. Mais une lettre 
de Gioconda suffit pour détruire tou.» ces 
beaux serments. E lle lui écrit que durant 
toute sa maladie eHe a veillé auprès de son 
chef-d’œuvre, dans l ’atelier dont elle a la clef. 
S ilvia se rend compte de la lutte morale de 
son mari, â l ’insu duquel elle va  trouver 
Gioconda pour lui réclamer la clef. C’est la 
scène principale. Gioconda demande à la 
femme légitime si elle agit au nom de son 
mari. L a  mort dans l’âme, Silvia ment et ré­
pond : oui. Alors Gioconda se jette sur la sta­
tue et essaie do la renverser. Silvia veut l’en 
empêcher. La  statue tombe et écrase les 
mains de Silvia. Au quatrième et dernier 
acte on vo it Silvia dans son village natal, les 
mains amputées et pleurant son sort qu’elle 
considère comme la juste punition du pre­
mier mensonge qui est tombé de ses lèvres. 
Quant â Lucio, il ne peut so détacher de 
Gioconda qui le tient et, loin de sa femme qui 
souffre et se consume, il se voue fiévreuse­
ment à l ’art et à... Gioconda. »

Jules Huret«

SPECTACLES_& CONCERTS
Aujourd’hui :
A  la Bodinière. — A  3 heure.» : Les expé­

riences de M. Ninoff, le liseur de pensée, Sug­
gestion mentale et télégraphie hum aine. — 
A  4 h. 4/2 : 7* représentation de E nfin  seuls! 
ou la Chasteté du vicomte, fantaisie-revue 
en un acte, do MM. Maurice Froyez et Jean 
Mongerolles, avec Mlle Lanthenay et M. 
Garbagni.

— Aux Mathurins. —  A  2 h. 1/4 : les chan­
sonniers; Mlle Féral ; Une aimable lingère, 
de Tristan Bernard ; la Perm ission , d'Henri 
Lavedan ; —  A  5  heures : Grande séance do 
guignol. Bal d’enfants costumé.

— Au Casino de Paris. —  À  2 h. 1/3: Bal 
d’enfants.

Ce soir :
Au  Casino de Paris, grande redoute parée 

et masquée.

— Aux Mathurins, à 9 h. 1/2, première repré­
sentation de la Dame du  «  Saint M axim e  », 
fantaisie nautique et musicale de M. Michel 
Carré.

Mlle Marguerite Barne'tt 
MM. Garandet 

Barnier 
Rémongin

Dothy
Mastcr Wilker 
Des Vignettes 
Jean

Nous apprenons avec plaisir que M. Charles 
Lamoureux, alité depuis quatre mois, est au­
jourd’hui en pleine convalescence et qu’i l  es­
père pouvoir reprendre prochainement la  di­
rection de son orchestre.

Demain mercredi, à 4 h. 4/2, à la  Bodinière, 
huitième séance Engel, Une heure de m it- 
sique. Les Concerts Sp irituels, de Heinrich 
Schtttz (1585-1672), reconstitués par M. Cli. 
Bordes, avec le concours de Mlles J. Bathoii, 
Muller, MM. Engel et Challet. Causerie par 
M. André Perro.

Dimanche prochain, aux Concerts-Golonne, 
séance des plus attrayantes : 9  ̂ Symphonie 
avec chœurs (Beethoven), chantée par M lle 
Eléonore Blanc, Mme Emile Bourgeois, MM. 
Cazeneuve et Challet.

L 'A n  m il, de G. Pierné, poème symphoni­
que avec chœurs, dont l ’impression fut si 
forte et le succès si réel, la saison dernière ; 
le 5* Concerto pour piano, de G. Saint-Saèns, 
interprété par M. de Greef, professeur au 
Conservatoire de Bruxelles ; enfin une œuvre 
nouvelle : Pastorale, fantaisie de M. G. 
Encsco, le jeune compositeur qui s’est bril­
lamment révélé, l ’an passé, avec son Poèm e 
roum ain .

En raison des exigences de progamme du 
concert suivant, 26 février, i l  ne sera donné 
qu’une seule audition de ces œuvres.

Johannés Brahms, presque inconnu & Paris, 
sera raconté et commenté, après-demain jeu(li, 
à quatre heures et demie, aux Mathurins, par 
lo musicologue George Vanor, et M lle Lina 
Pacary chantera douze lieder inédits de ce 
compositeur, mort â Vienne l ’an dernier*

L ’éminent violoncelliste Hollmann vient de 
rentrer à Paris après une brillante tournée en 
Angleterre, en Irlande et en Ecosse. I l  repart 
dans quelques jours, appelé par de nouveaux 
engagements dans le m idi de la France.

Demain mercredi, vendredi et lundi pro­
chains, à 4 h. 1/2, les Mathurins (lonneront 
le Cœur de la m arquise, une très intéresanto 
pantomime qui fut interprétée la première fois 
chez Mme la duchesse d’Uzés par les plus 
grands noms de France, et qui hier, à la fête 
de charité patronnée par Mme la duchesse 
de Luynes, a obtenu un vrai triomphe.

Cette pantomime est l ’œuvre deM . Frédé­
ric Febvre, l ’ancien sociétaire de ia  Comédie- 
Française, dont le nom au théâtre est syno­
nyme de succès, et du distingué compositeur 
0 . Guiraud.

Nous recevons la lettre suivante:
Cher monsieur Mercklein,

Dans nn article sur ma revue de la Roulotte, 
il s’est glissé une faute d’impressiou ; ce n’est 
pas M. Depas l'auteur de Demain la première, 
mais votre serviteur, et si j ’ai un collaborateur 
que des raisons personnelles ont empêché, â mon

frand regret, de signer, ce n'est pas M. Depas, 
qui je dois cependant, comme artiste, une 

grande part de notre succès.
Cordialement,

Maurice PaOTB. i

Voici la distribution de l'En lizem ent, la  
comédie de Liane de Pougy, qui sera repré­
sentée apfès-demain jeudi aux Funambvites :

Frédéric de Menil MM. Séverin-Mars 
Georges Vivian G. Six
Jean Dax
Blanche Laudrey Mmes Henriette Roggers
Jane Vivian Paulette Montton

Le nouveau programme de Parisiana per­
met d’applaudir tour à tour les artistes préfé­
rés du public : l ’affriolante Lidia, l ’exquise 
Giralduc et son verveux compère Ducreux, 
l ’inimitable Vilbert, le typique Jacquet, etles 
Chavat-Girier, Amelet, Stelly, etc.

Le Père  S u ro ît, ce petit drame d’une poi­
gnante intensité, de M. Albert Lambert, four­
nit une fois de plus à V illé l ’occasion de faire 
apprécier la  souplesse et la puissance de son 
talent d’artiste ; il est fort habilement se­
condé par Dora, Amelet et Max-Him.

Ce même programme sera donné à la  matU 
née d’aujourd’hui.

Ce soir, aura lieu, au Moulin-Rouge, le tra­
ditionnel bal masqué du mardi gras qui elô-
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Q U A T R I È M E  P A R T I E

I
— Suite —

Mme Sirdèy, que le ravissement ren­
dait plus loquace encore que de coutume, 
ne lui faisait grâce d’aucun détail. Son 
imagination de femme, dont les vingt 
ans avaient été ardents et fêtés, sup­
pléait au laconisme des rares billets de 
sa fille. Louise, peu expansive, ne lui dé­
crivait pas avec beaucoup de lyrisme ses 
émotions de voyageuse et d’épousc. Mais 
Mme Sirdey s'exaltait sur les livres et 
sur les cartes, reconstituait les itinéraires 
de ses enfants, sc représentait leurs 
ivresses. Les lettres de Louise, plutôt 
froides et sans entrain, étaient un simple 
thème pour les fioritures de son imagi­
nation.

Elle prêtait à sa fille l'allégresse qu’elle 
aurait eue si, à vingt ans, avec un mari 
adoré, elle était partie, jeune épouse, 

-vôrs les pays de lumière et do rêve ! 
C’était presque attendrissant de voir cette 
bonne mère évoquer ses souvenirs de 
femme aimante et très aimée, pour attri­
buer à sa fille des frénésies que son âme 
glacée n’éprouvait certainement pas. Si 
Mme Turel avait été moins meurtrie, 
parfois elle n’eût pu s'empêcher d’en 
sourire. Niais ces itinéraires, dont son

ReproAuctics interdiU<

amie la régalait, étaient d’une précision 
trop cruelle.

Soumise à cette faconde emballée, 
Mme Turel pouvait suivre presque heure 
par heure les nouveaux époux. Belle 
fuite libre que, si souvent, dans l ’ardeur 
de leur amour, Jeanne et Pierre avaient 
souhaitée ! Et c’est avec Louise qu'il était 
parti, c'cst Louise qu’il adorait dans les 
décors radieux que leur rêverie avait 
tant de fois imaginés !

Co voyage d’Espagne, en particulier, 
était uii de leurs plus tenaces désirs, un 
thème fam ilier pour leurs riants espoirs 
de bonheur. Et c'est une autre qu’il em­
menait aux doux climats de volupté, une 
autre qui s’enchantait des émotions dont 
Jeanne s’était si souvent réjouie à l ’a­
vance, une autre qui lui volait son 
ivresse.

Et M m e Sirdey ne lui laissait rien 
ignorer de ces joies usurpées. Représen­
tons-nous les souffrances d’une morte 
qui pourrait vo ir les félicités de sa rem­
plaçante. Vraiment, Pierre aurait pu lui 
éviter cette dernÜTe meurtrissure! Mais 
il n’avait pu résister sans doute au ca­
price exigeant do Ijouisc, et il était clans 
ce délire égo'iste où l ’on ne perçoit plus 
le mal qu’on fait aux autres.

Par les récits de son amie, Jeanne avait 
pu les voir, dans le coupé qui les em­
portait, émus par leurs premières heures 
de solitude, puis, joue contre joue, à la 
portière, se laissant charmer par la dou­
ceur si gracieuse des campagnes de 
France. Se rappelant ses propres joies, 
elle se représentait, avec des larmes 
)lein sa pensée, leurs essais de caresse, 
es effleurements timides des lèvres, les 

premiers alanguissements encore crain­
tifs qui donnent tant de suavité délicate 
à l'aube d'un amour!

Avec quelle chaleur Mme Sirdey décri­
vait les émois que son imagination sen­
timentale inventait! Toujours, d’après

l'enflammée conteuse, Jeanne avait suivi 
les époux franchissant la frontière, 
joyeux et empressés, puis tout aussitôt 
saisis par la majesté des cités en ruines, 
évoquant le glorieux passé de l’Espagne 
devant les remparts délabrés et les por­
tes encore orgueilleuses de Fontarabie. 
Plus tard, elle les avait imaginés admi­
rant côte ù côte l’arachnéenne joaillerie 
de la cathédrale de Burgos, sa façade qui 
a la grâce légère d’un voile de den­
telle.

Elle les avait devinés se blottissant l’un 
contre l'autre, anxieux et mélancoliques, 
dans les gorges sauvages de l ’Espagne 
noire, à travers les grands horizons dé­
solés et les plaines immenses qui, sous 
lé vide d’un ciel trop bleu, étalent à l ’in­
fini leur lioules de pierrailles. Elle les 
avait sentis s'appuyant l’un à l’autre avec 
plus de tendresse dans la funèbre ma­
jesté de l'Escurial, so rassurant par leur 
amour contre les terribles visions de 
mort et de douleur, ou faisant des rêves 
de calme félicité dans la paix des rues 
d’Avila, au milieu des couvents et des 
chants de cloches.

Puis, ce fut la semaine de triomphante 
pas.»ion, de ferveurs magnifiques, dans 
l'exaltation que leur donna Vélazqucz 
par lagrandcur dramatique de son poème 
humain.

Après Madrid commença la surprise 
des villes arabes, de l ’architecture rous­
sie se découpant sur les limpidités du 
ciel, l ’enchantement de la symphonie 
bleu et or qui fait si radieuse l’Espagne 
du Sud : Tolède, avec ses ruelles d’om­
bre où trottinent les mules, avec le gra­
cieux arc de ses portes dans les tours 
safranéeset le jaillissement de ses fins 
clochetons qui, dominant les lacets tu­
multueux du Tage, sont comme des dé­
coupures de fleurs sur le ciel ; Séville et 
le pittoresque grouillement de ses fau­
bourgs, rinümité fraîche des patios, avec

les jardins merveilleux qui l ’encadrent, 
l ’envahissent, flot d’allégresse battant 
contre ses murailles ; Cordoue et sa ma­
jestueuse futaie de pierre; Grenade, l’Al- 
hambra, dentelle emprisonnant de l ’om­
bre et la chanson de l ’eau dans les vas­
ques...

Elle les imagina frissonnants, éperdus, 
aux fêtes sanglantes des corridas, se pro­
mettant, au retour, d'être pitoyables et 
bons. Elle devinait leur amour, sans cesse 
influencé par les spectacles de la nature, 
ici frénétique, là plus riche de passion­
nées langueurs. Sachant avec quelle 
acuité Pierre était sensible à la beauté 
des choses, prévoyant l ’émotion que de 
tels aspects devaient donner à une toute 
jeûne femme, Mme Turel se les repré­
sentait enthousiastes et vibrants.

Elle comprenait que leur tendresse de­
vait s’om bdlir de toutes les joies d’art et 
de vie qu'ils éprouvaient ensemble.

Grave, craintif, un peu angoissé et 
comme frileux dans l’apre paysage du 
Nord, leur amour devait connaître les 
pâmoisons délirantes maintenant qu'ils 
étaient parvenus aux terres de délices et 
sous les ciels de volupté ! Quel triomphal 
bonheur ! Mais pour elle, quel affaisse­
ment dans la nostalgie et dans la dé­
tresse ! Comme ils avaient dû prompte­
ment devenir époux, se faire un même 
cœur, une même pensée I Quelle moisson 
de souvenirs exaltants pour réchauffer 
plus tard les banalités de la vie l

C’est du moins ce que pensait Mme 
Turel, avec toute la logique de sa jalousie 
et de sa torture. N ’était-il pas juste que 
ce fût ainsi? Et Mme Sirdey qui, avec 
tant de fantaisie, attribuait à sa fille les 
ivresses amoureuses dont sa propre 
jeunesse s’était délectée, fortifiait cette 
croyance par l'exaltation de son bavar­
dage.

Mais comme, en réalité, les amoureux 
avaient moins d'ardeur et de joie. I Si

Mme Turel avait pu apercevoir, à cer­
tains moments, le visage de Pierre, bien 
vite, son air morne lui eût révélé sa 
déconvenue.

Brève fut son illusion sur Louise 1 Elle 
ne résista pas aux premiers jours d’inti­
mité, de vie cœur à cœur. Encore était- 
elle protégée un peu par la griserie des 
sens I

Ce fut avec navrement et avec effroi que 
P ierre découvrit, dans l ’âme de celle qu’il 
venait de choisir pour passer toute la vie, 
les mesquines vanités, les soucis futiles, 
un goût,hélas 1 sincère pour le factice et 
le banal de l’existence, une docilité en­
thousiaste à tous les caprices du sno­
bisme ! Gentille perruche qui répétait les 
opinions du moment, les mots à la mode, 
faisait les grimaces et les gestes qui 
constituent le « chic » de la saison I

Son frais museau, espiègle et souriant, 
était agréable dans une toilette claire, au 
milieu des papotages et des cabrioles du 
monde. Le brouhaha, l'artifice, la fièvre 
créent autour de telles jeunes filles une 
atmosphère favorable. On n’a pas le 
temps d’approfondir. Leur babil avisé 
semble de l’esprit, leur rire factice de la 
gaieté. Gomme leur instinctive finesse 
leur dicte les idées qu’on doit avoir et les 
phrases à dire pour paraître moderne et 
dans le train, elles donnent aisément 
l’ illusion d’une plaisante originalité d'es­
prit. De même pour le cœ ur: Quelques 
paroles de bonté, dites en valsant avec 
une grâce ingénue, laissent supposer 
qu’on a l ’âme noble.

Même aux approches du mariage, un 
jeune homme et une jeune filledu monde 
ne peuvent avoir qu’une intim ité toute 
de superficie. Pour apprécier justement 
une intelligence et un cœur, il faudrait 
se trouver à l’improviste en face d’une 
idée ou d'une œuvre sur laquelle il n’a 
pas encore été formulé d'opinion, eu 
face d’une misère soudaine où les vrais

sentiments se révèlent. Expérience que 
la vie mondaine ne comporte pas. Elle 
excelle, au contraire, à dissimuler la 
niaiserie et l'égo'ime, parce qu’il suffit 
qu’on y récite un rôle.

Mais dès que lo monde n’est plus là, 
pour protéger la frêle créature d’artifice, 
elle apparaît dans son dénuement. Dès 
qu'on s'évade du cercle d’idées habituel­
les, et que chacun est mis dans la néces­
sité de juger d’après sa personnelle im­
pression, la sottise et la banalité se dé­
voilent. Loin sont les souffleurs. Ils 
animent d'autres poupées, meublent 
pour l ’hiver d’autres cervelles, et voilà 
notre perruche réduite à sa propre indi­
gence.

Ce fut pour Pierre un effondrement. 
Par quels mirages de salons et de lustres 
avait-il pu se duper ainsi? Louise était 
insensible aux séductions de la nature. 
EUe ne savait môme pas regarder. De­
vant les paysages les plus tragiques ou 
les plus souriants, elle n’était attentive 
qu’u sa robe et aux accessoires de sa toi­
lette. Dans les foules, au lieu d’en aimer 
le pittoresque et le caractère, elle ne so 
préoccupait que de la stupeur produite 
par son élégance. Jamais un mot juste 
prouvant qu'elle a compris ou qu’elle est 
émue. Mais, au contraire, une averse do 
phrases banales, dites négligemment, 
qui montrent son indifférence.

Sans cesse elle était hantée par les 
souvenirs de Paris, de ses mondanités 
falotes, de ses petits plaisirs artificiels. 
Aux minutes les plus exaltantes, parmi 
les merveilles de l’art ou de la nature, 
loin de s'abandonner aux fortes joies 
neuves qui s’offraient aux curiosités ar» 
dentes de sa jeunesse, elle songeait au\ 
fadaises dont était faite son existence de 
parade.

Georges Lecomte.

( L a  su ite  à d c m a in j
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ture de façon joyeuse cette endiablée journée 
de plaisir.

A . Uerokleln.

PE T ITE S  NO U VELLES 
La deuxième matinée-conférence Simone d’Ar­

naud aura lieu demain, 101, avenue Victor-Hugo. 
Nous en publierons le programme demain. — Le 
prix d'entrée est fixé à dix francs.

Correspondances Étrangères
FIG ARO

A C O N S T A N T IN O P L E

Constantinople, 9 février.

C’est aujourd'hui que M. Constans est 
reçu par le Sultan. C'est donc à partir de 
ce jour que date véritablement son am- 
lîassade. Ce qui n’empôche pas les feuilles 
hostiles à la France de lui prêter déjà des 
démarches ou des actes, suivant leurs* 
caprices ou leurs secrets désirs. Ainsi, la 
NeueFreie Press du 6 courant se livre au 
petit ieu des insinuations pour rendre la 
situation du nouvel ambassadeur de 
France difficile vis-à-vis du représen­
tant de rÀllem agne. Elle prétend savoir 
que M. Constans a fait une première dé­
marche auprès du gouvernement impé­
rial pour s opposer à la concession des 
travaux du port d’Ha'idar-pacha à la So­
ciété allemande des chemins de fer d’A- 
natolie. Et la bonne Presse libre ajoute 
que ce sont là des débuts malheureux, 
et que la démarche est « peu amicale » 
pour l’Allemagne.

Il est à peine besoin de faire remar­
quer l’ invraisemblance na'ive et l'impos­
sibilité matérielle de pareilles démons­
trations. M. Constans n’a été reçu par le 
Sultan que le jeudi 9 février. Jusqu'à 
celtedate ilîi ’avait eü aucune relation offi­
cielle avec le gouvernement impérial. Il 
n'a donc pu entretenir de quoi que ce soit 
un souverain qu’il n'avait pas vu.

D'ailleurs la France n a jamais de­
mandé que le développement et la pros­
périté de l'empire ottoman. Loin d'entra­
ver une entreprise qui peut favoriser cet 
essor, elle ne peut que regretter de voir 
se produire si rarement des travaux 
d’une utilité si hautement reconnue. Le 
Dort d’Haïdar-pacha. est la conséquence 
ogique et rationnelle de la ligne ferrée 

d’Ànatolic. La France n’a pas à s’y oppo­
ser, et M. Constans n’a pu songer à inau­
gurer son ambassade par ce veto intem­
pestif.

Il n’y  a et ne peut y avoir rivalité entre 
Français et Allemands sur ce point parti­
culier que si la concession des trayau.x du 
port entraînaitavecelle laconcession d'un 
entrepôt douanier. Car alors il y  aurait 
conflit avec la Société française des quais 
de Constantinople, qui a obtenu par fir- 
man le monopole de tous les entrepôts 
douaniers de Constantinople et de la ban­
lieue. Mais rien jusqu'ici n'autorise à 
croire que ce.conflit puisse se produire. 
M. Constans n'a donc pas eu à interve­
nir. Que la Nouvelle Presse libre se ras­
sure. Les relations sont excellentes entre 
les représentants de la France et de l ’A l­
lemagne à Constantinople. 11 n'est pas 
vrai davantage que le nouvel ambassa­
deur de France compte entrer èn lutte 
avec n’importe qui pour, la pïNjtection des 
catholiques. Ôn met en avant le Figaro, 
qui n'a jamais soulevé- pareille querelle. 
L a  question d-ü protectorat est tranchée.
H n’y a pas à y revenir. Les journaux de 
Vienne et d’ailleurs en seront pour leurs 
frais.

L es  paroles particu lièrem en t am icales 
qu i on t Ôté échangées au jou rd ’hui en tre 
le  Sultan e t l ’am bassadeur de France 
perm etten t d’en v isager l'a ven ir  avec sé­
rén ité.

Les journaux d’Europe continuent 
d'ailleurs à égarer Topinion au sujet des 
affaires de Turquie. On raconte que la 
Macédoine est en feu. Elle a rarement 
été plus calme. Quelques agitateurs es­
saient peut-être de provoquer un sem­
blant de soulèvement. Les populations 
sont réfractaires à ces excitations. Et le 
gouvernement bulgare.n’a. jamais songé 
à favoriser le désordre sur ses fron­
tières»

A  Constantinople, tout est calme aussi. 
On parle de la «  fuite »  de S. E. Ahmet- 
pacha Zuhéia, fils de Kassim-pacha, un 
des chefs de Bassorah, lors du mouve­
ment séparatiste. Mais ce sont là de me­
nus incidents sans importance.

On parle aussi de l ’arrestalion d’un di- 
"•ecteur de journaux turcs, Tahis-bey, 
dont les quatre journaux sont suspendus 
et dont on n'a plus de nouvelles depuis 
dimanche.

La vérité est que ce personnage a été 
mandé et retenu au palais. Après avoir 
attaqué les Européens les plus respectés 
et avoir joui de l'impunité la plus étrange,- 
il avait peu à peu haussé ses ambitions. 
Il avait osé s'attaquer aux ministres otto­
mans, et dans un article presque violent 
il avait protesté contre l'immoralité ad­
ministrative de certains départements 
ministériels. L'audace était trop grande, 
cette fois. Une mesure s'imposait. Elle 
est un peu plus violente qu'on n'osait le 
croire. Mais elle n'a surpris personne.

Tahis-bey sortira de prison, et nous le 
souhaitons sincèrement pour ce confrère, 
mais.c’èn est fait de son prestige et de sa 
prétendue réputation d'impunité, qui fa i­
sait toute sa force.

• Et maintenant les fêtes du Ba-iram vont 
commeiicer. C'est la « trêve des confi­
seurs »  pour les Ottomans. Après ces 
jours de repos, une petite crise ininisté- 
rielle est presque de tradition. Mais il est 
impossible de savoir de quel côté souN
fiera le vent. ^

Viator.

leur nature personnelle qu'au système 
actuellement en usage dans la plupart 
de nos maisons d’éducation.

Plusieurs de mes camarades d'adoles­
cence, que je  vois aujourd'hui faire ho­
norablement et brillamment leur trouée 
dans la vie, n'ont été près de moi, sur 
les bancs du collège, que de pauvres ga­
mins indolents à l’étude, perpétuelle­
ment ahuris et ne comprenant goutte aux 
besognes étranges — versions grecques, 
vers latins, éloges lyriques de héros, dis­
cours latins, harangues de César à ses 
légions, narrations de tragiques légendes 
ou de traits éclatants — que l'on exigeait 
d'eux.

Tel d'entre nous, dont la vocation na­
tive était uniquement la vente des cafés 
en gros, et qui, maintenant sert excel­
lemment son pays en créant à Madagas­
car des plantations importantes, ne put 
pas une fois se laisser captiver par le 
verbe de Cicéron ou les cadences de V ir­
gile. Loin de s’enthousiasmer pour la 
fermeté romaine incarnée en quelque 
Scævola, il demeurait stupide devant des 
actions qui lui paraissaient excessives. 
C’est que personne —  ni «es parents trop 
étroitement vaniteux, ni ses maîtres 
trop automatiques et routiniers —  n’a­
vait pris une fois la peine de se deman­
der s'il était né pour le cuUe des lettres. 
Bon gré mal gré, on le vouait aux Muses, 
ainsi qu’on fait encore maintenant de 
presque tous nos petits bourgeois de 
France, comme si nous ne devions être 
qu’un peuple imrhense de philologues, 
de romanciers, d'orateurs et de philoso­
phes : un peuple de purs esprits où per­
sonne ne mangerait de pain, ni d e  bif­
tecks, ni de denrées coloniales, où le 
commerce et l'industrie ne compteraient 
pour rien.

Le camarade auquel je fais allusion 
n’est rien moins que poète, et j'estime 
pourtant qu'il ferait un représentant du 
peuple, voire un ministre du commerce, 
utile à ses concitoyens.

LA M É D E C IN E  DE V E S P R IT  
L E C O R P S &  L ’ A M E  D E  L ’ E N F A N T

U)
LE6 PARESSEUX

— Suite —
Nous avons V U , dans noire précédent 

article, comment des raisons tirées de la 
médecine et de l'hygiène nous condui- 
sontprécisémentaux mêmes conclusions 
qü’adoptent M. Demolins, M. Jules Le­
maître et, avec eux, tout un groupe de 
bons esprits, mus par des considéra­
tions d’un autre ordre.
, 11 nous a fallu reconnaître, en effet, 
que la paresse d'un bon nombre de nos 
écoliers est imputable non pas tant à

f l) Voir les numéros des 4, 8, 11, i5, 19, 23, 
26 septembre, 11, H, 29 wtobre, 14, M novembre, 
26 décembre 1898. 2 et 23 lanvier 1899.

Moi qui étais originairement dans des 
conditions tout à fait différentes, puisque 
j'a i dans les veines le sang de deux gé­
nérations de lettrés et de savants, j ’avoué 
très humblement avoir éprouvé, pendant 
presque tout mon temps de collège, la 
sensation continue, imprécise et na­
vrante, qu’on m’ infligeait, sans même 
me dire pourquoi, les plus ennuyeuses 
corvées, qu ’on « m ’embêtait »  pour rien, 
pour le plaisir. Car nul, jamais, ne prit 
la peine de chercher à me faire compren­
dre l’intérêt ou l’utilité, même lointaine, 
de toutes ces besognes. Elève plutôt 
médiocre, je  travaillais cahin-caha, avec 
le seul souci de ne pas affliger les miens, 
et de faire comme les autres, puisque, 
fatalement, tout le monde devait en pas­
ser par là.

Quand on m ’a mis entre les mains un 
livre dô géométrie élémentaire, on m ’a 
simplement dit qu’il en fallait savoir un 
peu, en vue du baccalauréat. Aucune 
idée plus noole ne me fut offerte en pâ­
ture ; jamais un professeur ne m 'a fait 
entrevoir la raison d'être et l’entraînante 
poésied'une-sciencequi permetàThomme 
de jeter des ponts sur les fleuves et les 
abîmes, et de mesurer la distance qui
nous sépare du•§Q,)qiU . l.-.- v j, ... .

CaptrW-Iès enfants, leur, faire d abord, 
toucher du doigt un but digne d’envie, 
leur donner les motifs de tous les efforts 
qu'on exige de leur attention ; les traiter 
en êtres pensants, non en impersonnelles 
mécaniques; leur demander, au lieu 
d'une obéissance passive littéralement 
dégradante, ■ un élan spontané, le désir 
actif de connaître; développer en eux 
avec discernement le besoin, naturel à 
tous, de curiosité et d'activité cérébrale ; 
les initier au divin plaisir de comprendre; 
voilà le devoir véritable d'un maître 
d’école, d'un éducateur digne du rôle 
magnifique de tuteur d’âmes. Quant à 
ces distributeurs automatiques de de­
voirs, de leçons, de bonnes notes et de 
pensums, qui constituent aujourd hui en­
core la trop grande majorité de notre 
personnel enseignant—  libre ou univer­
sitaire —  dénions-lOur le droit de gour- 
mander et de punir pour leur paresse les 
malheureux enfants qu'on leur a confiés,, 
puisqu'ils ne font rien que pour les en­
nuyer et, proprement, les abêtir.

•Depuis un quart de siècle, nous avons 
fait quelques progrès, pourtant, grâce 
aux leçons de choses et aux méthodes 
similaires. Mais, dans tous les pays d’é­
ducation latine ou de discipline militaire, 
en France,, en Allemagne aussi, que de 
vieux errements obstinément suivis 1 
Pour ne citer qu'un exemple, combien 
de fois n'avez-vous pas entendu redire 
cette phrase, à mon sens désastreuse :

  Pas de questions ni de raisonne-
nrerrls ! Obéissez d'abord-, vous compren­
drez après I 

Phrase queue suivent jamais les expli­
cations demandées, et qui a ceci de vilain 
quelle trahit uniquement, de la part de 
l éducateur. Je souci qu'on le laisse en 
paix, et nullement la volonté d'améliorer 
son élève, d'éclairer son intelligence, de 
cultiver sà jeûne et malléable personna­
lité. Par de tels procédés, on dompte très 
commodément l'indépendance d'un en­
fant, on brise sa petite individualité, on 
le conduit tout doucement à ne plus vou­
loir par lui-même; et il arrive ainsi à 
Tâge adulte, si docile, si définitivement 
en tutelle qu’il n'est plus apte qu'à faire 
un officier subalterne, un moine, ou un 
bonemployéd'administration. C'est quel­
que chose, assurément, mais ce n'est pas 
de ça que vit un peuple.

Et, d'autre part, que de leçons apprises 
uniquement par cœur, que de lois géné­
rales énoncées sans qu’on les illustre 
d'exemples, que de notions abstraites 
sans images vivantes I Pauvres petits 
cerveaux qui, loin d'être cultivés selon 
les lois de l’évolution humaine— à savoir 
dû simple au complexe, du concret à
l'abstrait— sont mis tout d'abord en pré­
sence de règles toutes faites, de formules 
et de symboles, qu'il leur faut adopter 
Fans rien comprendre à la façon dont 
l'homme a été peu à peu conduit à les 
admettre, sans jamais descendre au sens 
profond des mots que, mécaniquement 
et par force, on imprime dans leurs cir­
convolutions, . ,

Ne pensez-vous pas, comme moi, qu un
nâreil système semble être fait exprès 
pour développer et répandre l’indolence, 
Tinappétence, le dégoût du travail?...

que les Anglais font, en matière «  d’éle­
vage humain », comme ils disent, lapius 
heureuse des évolutions. Lisez les quel­
ques lignes ci-après, que l'emprunte a 
un livre qui a eu sur la pédagogie Q ou- 
tre-Manche la plus décisive influence, aux 
causeries du grand Herbert Spencer sur
y Education.

II réédite le mot du vieux Montaigne .
«  Sçavoir par cœur n'est pas sçavoir », 
redit vingt fois qu'il importe de tqujours 
commencer par le cas particulier, par 
l’exemple tangible, par la vie, pour s éle­
ver ensuite aux généralisations, aux lois, 
aux abstractions, qu'il faut habituer 
l ’enfant à marcher de lui-même à la dé­
couverte du vrai. . .

Il cite M. "Wyse : «  Le principe vital de 
renseignement est d’apprendre à élève 
à s'instruire lui-même comme il con­
v ien t». Il montre avec M. Marcel « que 
les leçons doivent finir avant que l enfant 
laisse voir des signes de fatigue ». U 
affirme e t démontre que le travail doit 
toujours s’accompagner, chez l'enfant, 
d'excitation agréable'. « La  répugnance 
qu’il témoigne pour telle ou te le étude, 
au grand déplaisir du maître, ne sont pas 
des répugnances innées, mais des répu­
gnances produites par le système peu 
judicieux suivi par celui-ci... L ’expé­
rience montre tous les jours plus, claire­
ment qu’il y a toujours une manière 
d’intéresser, d'intéresser même délicieu­
sement, les intelligences d’enfant. »

Et parlant du grand éducateur Pesta- 
lo zz i: «U n e  grande partie de sa force 
venait, non d’un plan d'éducation qu’il 
aurait mûri etraisonné avec calme, mais 
de la puissance de sympathie que lui 
donnait une intuition vive des besoink* 
des. enfants et des difficultés où léür 
jeune esprit se butait. »

Il redit enfin, avec pleine approbation, 
cette phrase de Falkenberg, où se résume 
excellemment mon propre sentiment : 
«  L'expérience m ’a appris que l’indolence 
ch ez les jeunes gens est chose si con­
traire à leur besoin naturel d’activité, 
qu’à moins d’être l’effet d’une mauvaise 
direction, c’est presque toujours la mar­
que dô quelque défaut constitutionnel. » 

Emprise maladroite de la part des édu­
cateurs ou santé médiocre, tout est là, je 
le cêois aussi. Si nospetits sont paresseux, 
c’est parce que nous savons mal les inté­
resser au travail, ou bien encore par dé­
faut de tonicité cérébrale, par nutrition 
retardante, par neurasthénie infantile.

l i a  V i e  S p o H t i ^ e
TIR AUX PIGEONS DE MONACO 

{Par dépêche)

Quarante-quatre tireurs ont pris part au 
prix offert par l’Ermitage-Hotel, gagne par 
M. Beresford, 7/7; M. Ginot, 6/7, deuxième ; 
la  troisième place a été partagée entre M . de 
Maubeuge et le baron de Molembaix, 7/o. 
Mercredi 15 février, prix des Violettes.

Robert Milton*

(café, thé, kola, etc.). Tous ceux qui s’intéressent 
aux questions de sport et d'hygiène voudront hre 
cet instructif ouvrage.

Patinage. — Les épreuves du championnat de 
Figures du Monde, organisé par lo Club  __________   . 4e Da­
vos, viennent do sc disputer par un temps ma- 
rnifique. Malgré la douceur de la température,

BOTTFFES-PARISIRyS. -  8 h. 3/4. -  Véronique,
r r i I E A T R E - A N T O l N E ‘ (EX -M E NÜ S-PLA IS IRS ) .
i  8 h. 1/2. — L’Avenir; le Gendarme est sans

pitié; Son petit uceur. .
COMEDIE-PARISIENNE. — Oh. OJO. — Relâche.

Ici nous retombons dans le domaine 
de la médecine proprement dite, dont 
nous venons de nous écarter un mo­
ment. Avant d’y  rentrer tout à fait, lais- 
sez-moi.vous conter encore comment l’il­
lustre Tyndall, qui fut, au début de sa 
carrière, modeste professeur, de mathé­
matiques, a su parler de « cet art mer­
veilleux d'apprivoiser les âm es», et de 
capter les intelligences naissantes.

” l raconte lui-même dans un discours 
célèbre :

«  ün des devoirs que j ’eus à remplir à 
l’époque dont je  vous parle, fut de faire 
une classe de m athématii^es ; je me suis 
iromptement aperçu qu’Euclide et toute 
a-géométrie ancienne, constitue, quand. 

on se donne la peine de réveiller l'intelli­
gence, une étude très attrayante pour la 
jeunesse.. Mais, j'avais-aoin-de soustraira, 
toujours les enfante à-la routine des là-* 
vres, et je  mettais en jeu leur initiative 
pèrsonndle sur des questions prises en 
dehors de ces livres. Au commencement, 
cela .déplaisait ordinairement à Tenfani 
d'être placé hors de la voie battue. I l se 
sentait dépaysé, mais je  n'ai pas vu une 
seule fois que ce sentiment durât... Tout 
au contraire, j'a i vu bientôt les yeux de- 
Tenfant briller,puis enfin, avec un plaisir 
qui tenait, un peu de l ’extase d’Archi- 
mède, il s’écriait : «  Monsieur, j ’ai trouvé U 
Le sentiment de sa propre force d’esprit, 
éveillée en lui, lui était d’un immense se­
cours. A insi animée, vivifiée, une classe 
faisait des progrès surprenants. Jè m ’ef- 
forçais ainsi de faire de la géométrie non 
pas tant une branche de l ’enseignement, 
qu’un moyen d’éducation de la volonté et 
de l'attention. L'expérience a réussi. Les 
meilleures heures de ma vie sont’ celles 
où j'a i assisté à la vigoureuse et joyeuse 
expansion des forces mentales que j ’a­
vais tirées de l ’état latent. »

YACHTING
LES RÉGATES DE M ARSEILLE

La  Société nautique de Marseille est favo­
risée jusqu’à présent, pour ses réunions nau­
tiques, d’un temps à souhait ; aussi les auto­
rités et un public nombreux se rendent-ils cha­
que jour sur la  grande jetée de la Joliette 
pour assister aux courses. I l  faut reconnaître 
qu’avec le beau soleil et le ciel bleu le coup 
d’oeil est splendide, les yachts naviguant pour 
ainsi dire sous les yeux des spectateurs.

Les deux premières journées consacrées à 
des courses de série peuvent être considérées 
comme des courses (Tessais, mais la troisième,
«  la journée des Coupes », a présenté un très 
grand intérêt. Le  Figaro a àè]k parlé de cette 
organisation, due à l ’initiative du président 
de la Société, M. A . Grandval, qui a su obte­
nir de généreux donateurs six coupes de va­
leur très artistiques; elles sont réparties 
en diverses catégories, une pour chacune.

En 1899 Comme en 1898,1a coupe de M. Baro 
k lay W alkèr pour yachts de 20  tonneaux et 
au-dessus n’a pas été courue.

Là coupe du colonel Arthur Paget, pour 
yachts de 1 0à 20 tonneaux,gagnée l’année der­
nière par G loria , à M. Harrison Lambert, 1 a 
été en 1899 par Mitdred, à lord Wolverton.

La coupe de M. L. Prat-Noilly.pour yachts 
de 5 à 10 tonneaux,gagnée en 1898 par Beart- 
sease, à M. G. L. Orr-Ewing, l’a été cette an­
née par Ruahine, à M. A.-E. Sparks.

La coupe do. P e tit M arseilla is, pour yachts 
de 3 à 5 tonneaux, a été gagnée deux années 
de suite par Léda, àM . Zafiropqu o.

La  coupe de la Société nautique de Mar­
seille, pour yachts de 2 à 3 tonneaux, qui n’a­
vait pas été attibuée en 1898, a été gagnée 
p a r  Ollé, à M. Exshaw.

La  coupe du Cercle des Phocéens, pour 
yachts de 1 à 2 tonneaux, qui en 1898 était 
echue à O/Ie, àM . Exshaw, qui jaugeait alors 
un tonneau. En 1899 il est passé dans la  série 
supérieure, et la coupe a été gagnée par 
Tollonis, à M. B. Mante.

La  coupe du Cercle du Pérou, pour yachts 
au-dessous de 1 tonneau, avait été attribuée 
Tannée dernière à Malika, à M. Hanin d’A l­
ger; elle a été gagnée par Joliette H , le petit 
racer qui vient d’être construit à Marseille 
pour le compte de la S. N. 51-, afin dé défen­
dre la coupe de Cannes, gagnée en 1898 par 
Joliette I ,  à M. Cyprien Fabre.

Le temps continuant à être beau, les der­
nières journéds de régate de la  S. N. M. se­
ront certainement aussi réussies que les pre­
mières.

cnifique. Malgré la douceur de la températu 
la glace était excellente. Voici les résultats : 

Championnat du Monde do Figures. — 1. Hu- 
trel de Davos, 341 points ; 2. Salchow, de Stock- 
L lm , Î i8 points; 3. Syers, do Londres, 170

^Concours de Figures spéciales. — 1. Ilugel,
3 po ints;  Z. Salchow, 2 points.  ̂ ,

Saut en longueur sur glace. — 1. lyeiss, de 
V ie n n e .  5 m 02̂ (record du monde); 2. W th e r ,
de Davos, 4 m. 63. w. . * ,

Des courses scolaires complétaient le pro­
gramme de cette belle réunion dont le succès a 
lté  complet. p

T IR

^UVKAÛ-THEAfRE. — 8 h. 1/i — Ue koi d« 
1 Rome.

iiLUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux OUves; 
I j  le Parfum.   _

THÉATRÊ~DË l a  REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. — 
Les Doux Orpholipes.

.EJAZET. — 8 h. 1/2.D le Constat Poupardin.
L ’Oncle d’Adolphe;-.

BOUFFES-DU-NORD.—8 h. — Le Contrôleur dee 
Wagons-Lits.  ^

BELLEVILLE. — 8 h. i/4. — La Prière des Nau-,
fragés.   ..

MONTMARTRE. - 8 h- -  Papa la Vertu.
MONCEY

iRTRB .— 8 h. 
■— 8 h. 1/4.- !̂ a Princesèe dèS Canaries.

A  la dernière réunion du Fitstî de chasse, 
une seule poule a été disputée.

■Vingt tireurs y ont pris part.
La  première place a été pour le  comte 

Charles de Lambert, la seconde pour M. Jo­
seph Labbé et la  troisième pour MM. Roger 
Niviére, Maurice Faure et L. Rambaud ex  
œquo.

 s. Voici les résultats de la réunion tenüe
hier après-midi chez Gastinne-Renette, par le 
P is to le t: .

lr« poule : MM. i  Paul Moreau, 2 J. Labbé,

 ̂ &  1 I. Labbé, 2 E. Arthaa, 3 le
comte d’Havrincourt ; a x

3« poule : MM. 1 le capitaine Hennot, 2 de 
Santa-Maria, 3 S. A. R. Mgr le comte de Ban;

4* ^qule: MM.l Kirchhoffer, 2 de Santa-Mana,

 ̂5»' poulV f MM. 1 de Santa-Maria, 2 R. Nivière 
et Paul Manoury ex æquo ;

6» poule : MM. 1 le comte d’Hauterive, 2 du
Lusigneul.

La  prochaine réunion aura lieu le 24 fé­
vrier.

Les membres de la «  Jeune Epée »  ont 
disputé, dimanche, chez Gastinne-Renette, 
trois poules au pistolet de combat, au com- 
man<tement, sur silhouettes.

Résultats :
ir. poule: MM. 1 Demmler; 2 Georges Bu-

rôâiU *
2* poule: MM. 1 W . de Blest-Gana; 2 F. Sa-

' lllSSG*
I 3 »  poule: MM. 1 Georges G. Paraf;2  F. Sa- 
lusse.

Parmi les tireurs ; MM. Le Bertre, Plommet, 
Merino, Mohr, Guignard, lüingelhoefer, etc,

Paul Manoury*

CIRQUE D’HIVER.—t8h.l/2.—Spectacleéquastre*

J"  .àRDli^DACCLIMATATION.
Jeudis et dimanches : Concert»

C INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).'.

Spectacles, Plaisir? du Jour '

FOLIES-BEReÈREL’'A «i^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^
3 tabl., Jane Margyl. Jane Thylda. G  ̂Prix de 

Luttes.Poule finale.Les Bonhair ; de Frezzia; Celli-

• ''ra^ Æ i'J.rFO IiES iBEM ER E^

Conseil Financier Hebdomadaire
DE LA

NOUVEAU CIR0ÜEÏÏc1sc^iM (1f
Merc., jeudis,dim.et fêles | et les Eleph** plonge* 

matinées à 2̂ 112. \ Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE ,
r  A OTATA Le nouveau Ballet
l I A u l  NU LÀ MONTAGNE D'AIMANT

Angèle HÉRAUD —  Renée G a u t ik b  
LE BOOMERxANO 

n  II n T O  Mias Chester et ion  Chien poseur i 
T A l l l o  l e s  REDOUTES____ ^

A TV H TD T4  LA TORTAJADA
UJj l i V l r l A  Les 7 Piehès capitaux, g® ballet« 
Suzanne Derval ; L. W illy ; Lina Campana; Thalèi’  

L ID IA dans son répertoire. 
Ca p p a b ia n c a , chansons napoht“ «  AT  V A IP T  \ 
Dim.et fôtes.matin. réserv.familles U iJ  I  lUC IJx

n * T  4T0  CHAMPS-ELYSEESl A J jA lu  p a t in a g e  80R V R A IE  GLACE
DE

GLACE
TOUS LES JOURS

Le matin, de 9 heures à midi 
L’après-midi, de 2 h"«* à 7 heures 

Le soir, de 9 heures à minuit.

p T  T\AT) {  TAA La Massue. — Parlons cCautrOi 
lliJ jLKIXtAlJU  chose, revue. M“ ®* Ciriac, Ber«? 
thoiy, Puget, Mistingnette. Raiter,Caudleni:,|

C H A T  I  En voilà de la chair i Favo» .  . 
t jU A L iA  M™*» Polaire, Therval, d'Autrey, et«*t 
MM. Suloac. Maurel, Claudius, Lejal, Bsldy,r'~

Jib TopsaiL

Ceci n’est point uniquement mon avis 
personnel, et tous les hommes de pro­
grès pensent la même chose.

On nous parle beaucoup de supériorité 
anglo-saxonne, et il faut bien admettre

Un ensdignement conçu de cette sorte 
exige une condition ; peu d'élèves poiir 
un seul maître.

En Angleterre —  lisez les derniers li­
vres de M. Ed. Demolins bot l'Education  
nouvelle —  la tendance actuelle est de 
cultiver chaque petite âme pour son pro-" 
pre compte, de renoncer aux classes de 
quarante élèves, de donner un profes­
seur pôür huit ou dix enfants, un profes­
seur universel, enseignant à la fois le la­
tin et Thistoire, l’arithmétique et la zoo­
logie, et suivant ses petits élèves depuis 
l'enfance jusqu'à la fin de leurs études, 
connaissant ainsi la psychologie, les 
tendances particulières de chacun des 
jeûnes esprits qü'on lui confie, do ma­
nière à le bien pousser vers sa vocation 
naturelle. •

■Vous m ’objecterez tout de suite que ce 
projet vous parait malaisément prati­
cable, parce qu’il serait cher. Et je  vous 
répondrai : «  Braves bourgeois écfenomes 
de France, vous vous croyez astreints,par 
devoir paternel, à lésiner tout au long do 
votre existence et à rogner sans cesse 
sur vôtre confort, pour léguer à vos hé­
ritiers de bonnes rentes après décès. Ce 
faisant,vous v ivezu n cv ie  médiocre,sans 
aisance et sans dignité ; vous instruisez 
parcimonieusement vos fils, quitte à les 
inviter plus lard à ne rien faire par eux- 
mêmes, à manger votre petite fortune 
très paresseusement. Comme consé­
quence fatale de cette économie do- 
mestique; vous vous abstenez d'avoir 
beaucoup de rejetons, votre bas de laine 
ne pouvant suffire à faire à plusieurs des 
loisirs. A insi, vous appauvrissez trois 
fois votre pays : en provoquant la dépo­
pulation, en entassant de Targent qui 
devrait circuler, et en laissant derrière 
vous tes hteitiers improductifs.

»  Economisez moins. Ne laissez à vos 
fils qu’un petit capital de débrouillement, 
comme on dit, afin qu’ils soient contraints 
de « faire des dollars ». En retour, dépen­
sez beaucoup pour les instruire, pour les 
armer, pour en faire des hommes, pour 
leur donner une éducation qui les mette 
en pleine valeur : elle sera cent fois plus 
précieuse qu'un héritage. Les Anglais 
suivent cette voie et c'est en.leur pre­
nant leurs idées les plus sages, au moins 
autant qu'en construisant les meilleurs 
bateaux sous-marins, que nous les em­
pêcherons de -dévorer le monde c i de”, 
nous asservir. »

X)' Maurice de F leorv.

AUTOMOBILISME
La  Bemaine de Nice, qui approche à grands 

pas, s’annonce magnifiquement; lés eng^e- 
ments sont déjà nombreux pour les diffé­
rentes épreuves du concours, qui auront lieu 
du 21 au 25 mars prochain.

A  ce sujet, notons une modification qui 
vient d’être apportée au programme de la 
course des touristes. Afin de permettre à 
ceux-ci d’assister à la fois au départ des cou­
reurs de Nice-Castellane et à leur arrivée, Ti- 
tihéraire des touristes a été réduit. Ils devaient 
aller déieuner à  Puget-Théniers,: ils ren-. 
treront 'déjeuner à N ice; ét, pour cela, voici 
le parcours qui leur est imposé : Nice, 
Gagnes, Magagnosc, Le  Loup, Tourettes, 
Vencc, Gàttièfes, La  Manda, Nice, kilomè­
tres environ, qu’i l  sera aisé de faire avant 
midi, le  départ étant donné à sept heures qua­
rante-cinq du matin.

Par suite de cette modification du parcours, 
le montant du droit d’entrée a été réduit. I l  
est de vingt francs pour les voitures et de dix 
francs pouÈles motocycles. Comme pour les 
autres epreuVes, les engagements sont reçus à 
la France auiomobiîs, 10, faubourg Mont­
martre, et à TAutomobile-’Vélo-Club de Nice, 
16, rue Chauvin.

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Autotnohilisnie. — Parmi les nombreux chauf­
feurs actUéllement en villégiature sur le littoral 
se trouve M. Jellineck, avec une voiture de 14 
chevaux, de fabrication allemande, dont qn dit 
monts et merveilles. Un défi vient de lui être 
lancé par MM. Loys, Chauchard et Pinson sur le 
parcours de Marseille à Nice.' La rencontre, si- 
elle a lieu, pourra être intéressante,

— On part chaque jour poiir le Midi et nom­
breux sont les chauffeurs qiii s’y rendent en au­
tomobile. Ceux qui veulent avoir une voiture du 
dernier modèle vont la choisir à la Société com­
merciale, 77 bis, avenue de la Grande-Armée, ou 
M. Mouter a réuni les véhicules munis des der­
niers perfectionnements.

— Pour la vitesse ét la régulante de marche, 
la voiturette Bollé'e ne craint aucune concur­
rence. C’est du reste le véhicule de petit poids 
qui a jusqu'ici donné les meilleurs résultats, 
tant en course qu’en excursion.

Vélocipédie. — M. le docteur O’Followell, pré­
sident de la Commission médicale deTU. V. F., 
fera le mardi 21 février, à 9 heures précises du 
soir, à l’Ecole communale des- -garçons. 11, rue 
d’Argenteuil, sa troisième conférence du cours 
d’ambulanciers, et y  traitera du massage.

— Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et les cyclés à tubes renforcés ration­
nels brevetés sont envoyés franco, par les éta­
blissements, Hurtu, à toute personne qui en fait 
la demande. , , *

Ecrire et essais dès automobiles, w . nie baint

BÂNQÜE SPÉCIALE 
DES VALEURS INDUSTRIELLES
A C H E T E R  L ’A C TIO N  de la SO C IÉTÉ  

des CH AU SSU RES “  IN C R O Y A B L E  ”  
80  cours do 2 2 2  francs environ*

- Cette Société, qui a été constituée en 
1896, au capital de 1,500,000 fr . pour 
prendre la suite d ’une exp lo ita tion  com ­
m ercia le produisant d ’ importants bénéfi­
ces depuis plusieurs années, possède 91 
8uccursale.s, tant à Paris  qu’en P rov in ce .

Ses bénéfices nets qu i se sont e levés  :
Pour l ’exerc lo* IS96-97 à f ® J ®  
Pou r l ’exerolco 1807-98 à 3 7 8 . 7 7 8  i r .  3 5

ont perm is la répartition , pour le  p rem ier 
exerc ice , d’ un d ividende de 1 2  fr . et pour 
le  deuxièm e de 13 fr . 50 pa r action.

L es  bénéfices du prem ier semestre de 
l ’exerc ice  en cours sont supérieurs de 
2 0 ,0 0 0  fr .  à ceux du semestre correspon­
dant de Tannéè précédente e t perm ettron t 
la répartition  d ’ufi d iv idende plus é levé  
que ceu x  des exerc ices  antérieurs.

Ce titre, au cours actuel, rapporte 
6,70 o/o et distribue des acomptes de d iv i­
dendes trim estriels.

L e  cours doit s’ é ieverau  fu r e ta  mesure 
de la p rogression  des revenus. ,

Un coupon de 3 fr , sera mis en d istri­
bution le  15 fé v r ie r .

Le cours de ces titres se trouve chaque 
Jour porté aux tableaux de Bourse du P e t i t  
J o u r n a l  et du P e t i t  P a r is ie n .

Banque spéciah des Valeurs mdustriellM
Sveitté snonym». Capital 10 mitlioni,

36, rue Viwianne, Paria.

L a B A N Q U E  S P É C IA L E d e s  V A L E U R S  
IN D U S T R IE L L E S  a pour program m e in­
variable de ne créer de Sociétés anonymes 
qu’en vue de V n c ls n 8  —
m esa fa  i n d u a t r i e i *  om  c o m »# ie t— 
c S a u æ  e n  p l e i n e  p r o s p é r i t é ,  don­
nant des bénéfices généralem ent p rogres­
sifs depuis pluBÎeurs années.

L es  titres des Sociétés qu’ e lle  constitue, 
assurés d’ un revenu  facüe à étab lir d ’après 
ces bénéfices antérieurs, ne présentent 
ainsi aucun caractère spéculatif.

Ce sont, au contraire, des valeurs de 
placement à m ettre en porte feu ille  et & 
conserver, en raison des plus-values qu’ e l­
les doiven t acquérir par suite de la p ro­
gression des revenus.

L a  B A N Q U E  S P É C IA L E  reste rep ré­
sentée dans les Conseils d ’ administration 
de ces Sociétés, e t ses .avis financiers, 
d o n t  c i t e  a s s n t n e  V e n î i é t 'e  r e s -  
p o n s e s t s i t i lé ,  sent donc fournis avec la  
connaissance parfaite de la  marche des 
diverses Compagnies dont e lle  recoin- 
mande l ’ achat des titres à sa clien tèle.

LA BODINIERE ̂
Matinees-Conferences. — Lè soir, Spectacle.

nAT>TC TAAT I Villé, Dora dans Ze Père Suroît , 
r A l t l u l A N A  Lidia, Ducreux-Giralduc, Jac-| 
Télép-lSô.TO \ quet,Vilbert. Stelly,Amelet,Glbart.

Tr é t e a u  58,rue Pigane.Tél.l36,42.T»Ie8 soirsÿ 
DE 9'*i/2 : Fursy, Hyspa Moy-En Avant 5 

TA B A R IN  gmarf? Le Gallo et Diéterle.

Téléph. 213.41. — 9M/4. 
“  Deval ; les Chan-) 
jante duSUMaximt

LesMATHURINS si®
36,r.Mathurins. 1 sonmers ;Zai)o

lEsCAPUCINESlip'i’ùStf;^ ''̂ ^^39,B^Capucine3.Tél.l56.40 ] (Odette Dulac). ' 

Citéd'Aniin,29.Tél.248*111 Lè Jugement de Dieu,

FUNAMBULES
25.r.Fontalne.TéI.241.22 J p>m.à2®,mat.àprixréd*.,

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv‘»*.Matin.; P im., jend.,fêtes,à2h.l/y

KOUUN-ROUGE Spectac le -Co  JcERT-bSl'
Tous les Samedis, grande Féte de Nuit.

Gr a n d  GUIGNOL,me Chaptâl (Tél.228-34).~9 ht 
Célestln a mal aux cheveux; Business; M“ *Ffl.|

n u  A T 17 Télép. 407.60.—Jeanne Bloch, Gabin.( 
L luAiJiliLepcZtZ.Spaàt. opérette en un acte.;

A LA R0UL0H E f3h7,t.?Æ Æ

C

Maur; magasin d'exposition, 10, rue Halévy.
— LeCircuitmériaional.aprèsunelongue tour­

née en Algérie, en Tunisie et en Italie, va se 
disloquer. Les organisateurs Breyer et Coquelle
entrent à Paria, tandis que Banker reste à Nice 
)our se reposer et que Tommaselli rentre chez
ui, à Brescia. .
— L’opéra avec ses formes un peu surannées 

se met, lui aussi, au goût du jour. En Italie, 
l'opéra de Gibrdario, toui- récemment joné, con­
tient un air sur la bicyclette.  ̂ .

— M. le docteur 0 Followell vient de faire pa­
raître une brochure sur les aliments d’épargne

CARILLON.—Tél.2^.43—9'’l/2—Paul Delmet.Pa* 
43,r.T^-Auverg. | trop chair. Paulette Filliaux

ONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout nou­
veau...tout .gioZ.revUiM'** de Nestle; M.Stract

i1AITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.—ÆTpecta- 
|| cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et1 
9 tabl. de M.Mougel.—M» Lise Berty; M.Maréchal...

GUINGUEtTE
4 ,rueBuffaiut. \ consommation comprise.

To u r  F IFFEL — saison d’hiver.— de raidi à I »  
OUR LiFFEL nuit jusqu’au 2* étage et pa» 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

D 'V D  3oMZLLE5,pince-nes,lunettes,faces à main. 
H  l i i  Maison recommandée pour ses verres ea 
cristal de roche. 60, CAaitsséed Antm(pr.Trinité),

AVtS MONDAINS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANOŒ

V I N  COCA C H E V R I E R Æ S i a n .
X j e s  O - o x a t t e s  c o n c e z a t r é e s  d eFER BRAVMB

sont le remède le plus efficace

Contre l'ANÉMIE, PALES COULEURS, etc. 

L E  P A R F U M  i d e a l ” ?.,':.'î ;?..*.s™

VIN EOAUÆmm U n it M m n d ’th te l.J.e  plas elticacs, le plne aoréabl* 
«t le noioB irritant dea tonlqaaa et des aUmalantS. 
P a r is . 38. Rus du Bac et toutes Pbarmaues.

M. de Bouteyre (Roger), à Autuo.
Mme Jappy (Albert), à Beaucourt.
M. Joyant (Edouard), à Menton.
Mlle Mariellc, à Florence.
Mme Marlell (Gabrielle), au château de Mornao* 
M. Ribes (Félix), à Lyon.
Mme Ritaud, à Menton.
M. de -Scherer, à Lugano (Suisse).
Mme Sabourdy, à Vichy.
M . Sayvé, au château des Limères.
M. Turquet (Ch.), à Bourges.
M. Vermandel, a Cannes. ■ _______ _

RENTRÉES A PARIS

Petites Annonces
La Ligne.................................    6 francs.
P a r  D ix  ou  C inquan te lig n e s

dans ie d é la i d ’un mois,- la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLilSIRS U R IS IE IS

Programma dès Théâtees

M ATINÉES

TRANÇAIS. — 1 h. i/4. — L ’Avare ; M. de Pour- 
F ceaugnac. ___________

OPERA-COMIQUE. — i  h. 0/0. Mignon .

OBÉ0N (1 h. 1/2), Ch a t e l e t  (1 h. 1/2, G y m n a s e  
(2 h. 0/0), G A iT i (2 h.), A m big u  (2 h.), F o l ie s - 
D b a m a t iq u e s  (2 h.), B o u f f e s -P a b is ie n s  (2 h,), 
T h é â t r e  A n t o in e  (2 h.), N o u v b a u - T h b a t r e  
(2 h.), C l ü n t  (2 h.). T h é â t r e  d e  l a  R b p u b l I- 
quB (1 h. 1/2), D éjaze t  (2 h.),

Même spectacle que.le soir.

r LlES-BERGÈRB(2 h. 1/2), CABINO DE PARTS (2 h. 
Ol y m p ia  (2 h. 1/2), P a l a is  de Gl a c e  (2 h., 
ÜLDORAD© (2 h/), SCALA (2 h. 1/ ,̂ M a THURIN* 
bal d'enfants, 2 à 5 h .). L a  C ig a l e  (2 h.), 
40DVKAO C ir « u i (2 h . 1/2), C ir q u e  d  H iv e r  
2 h. 1/2), C ir q u e  M e d r a n o  (2 h. 1/2),

Même spectacle aue le soir.

SOIRÉE

FERA. — Relâche.
D em ain, le  P ro p h è te .0 _

IjiRANÇAIS. — 8 h. 1/4.—L’Etourdi; M. do Pour- 
I) ceaugnac.

Dbsiain , le  M o n d e  o u  I o n  s en n u te .

PERA-COMIQUB. — 8 b. 0/0. — Carmen.
Dem ain, M a n o n .

M Adler. — Mme Brian. — M. de Transéhé.
, M. Tburet.______________________________

Correspondance personnelle

Pour siinplifler l'envoi des 
insertions de Co r r e sp o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE, npus déUvrons
des B o n s  d e  6 F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.

I\ 4 r>T TTViri Triste, temps si long sans voua 
l l A K L l i\ u  voir. Tendr. amit.____________

J J. R. Merci lett. Craign. pas écr. Recev. conseils. 
* Av. plaisir. Préférer.aut. moy. corresp^^a. m. l .

B.O.R. Pars pour Amiens ds 10 jr. A  t. passt et tj.

sportT
Chevaux et 'Voitures

DEON. — 8 h. 1/4. — La Tunique merveilleuse ; 
' Les Anlibel.

D e m a in , même spectacle.

CHATELET. — S b. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin.

eYMNASE. — 8 h. 1/2. -* Un Fiacre à l’heure ; 
Trois Femmes pour un Mari.

VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.

THEATRE SARAH-BËRNHARDT.— 8 h. 1/2. — 
La Tosca.

VARIETES. — 8 h~l/4. — Les Chaussons de 
danse ; lo Voyage autour du Code.__________

PALAIS-RO'YAL. — 8 h. 1/2. —"Caillette; Chéri!
Cyrano deP ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. 

Bergerac.
GAITE. — 8 fa- 1/2. — La Fillo de Mme Angot 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants.
lîOUVEAUTES. — 8 h. 1/2. — La Dame d© chez 
*  Maxim. _____

r LIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

VENTES TERRY” MENT^CHERlf
49, rue de Ponihieu, le mercredi 15 février, *
2 heures. Vente de CHEVAUX de service, bril­
lants et très connus, do F e u  M. A n t o n io  E. T e b r t .

2® RUE M ESNIL, 8 ter, le mercredi 15 février, 
à 3 heures, vente de VOITURES de Mühlbacher, 
HARNAIS, sellerie, matériel d’écurie, dépendant' 
de la succession de M. A n t o n io  E. T e r r t .

VENTES TERRŸ
Longchamps (Neuilly). le jeudi 16 février, a 2 
heures, Vente des CHEVAUX d e  r a c e  t r o t t b u s S, 
du Haras de Vaticresson, ayant appartenu â 
F eu  m. A n t o n io  E. T e r r y  : 75 Poulinières, 
Etalon, Yarlings et Chevaux à rentraînement; 
SULKIES de course, HARNAIS, etc.

Les  t r o i s  v e n t e s  ci-dessus seront faites par ] »  
ministère de M« ALBINET, commissaire-pri­

seur, 24, rue d’Aumalo, et sous la direction de 
M. C h é r i R. H a lb ro .vn  directeur de l’Etablisse­
ment Chéri, 49. rue de Ponthieu, où on peut 
obtenir les catalogues et tous renseignements.

240 VOITURES OB LUXE. AnZio»,4,rue Foùrnial*

Les plus BEAUX EQUIPAGES pourlehautcom- 
merce : Voitures Mtelées en location. Voiture» 

Anoonc.-Récl.H.Ho5t©in,47,49,51,r.dôLaChapelle.

500 V01TURES,HARNAIS,ocç.gW/rg»f.8,r.Daru

HJOUVEAUX ARRIVAGES CHEVAUXdeChassb, 
I l  Angl. et Irl., s’attel. H e n s m a n , 55, av. Bugeaud..

•f
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AVIS FIKARCIERS

1

J^^vrs AUX Q b l ig a t a ir e s

Obligations 4 0/0 de la Société du Grand-BBtel 
KS Porteurs d’obligiMons 4 0/0 da la Sociéré 

DO Orand-Hotel sont informés qu’il sera 
procédé, le mercredi /»® mars 1899, à 3 h. îjZ, 
00 séaoce publique, au Grand-Hôtel. 13. bou­
levard des Capucines, Paris, au tirage au 

. sort des 38 obligations remboursables au pair 
le 1'® avril prochain, moins les impôts résul­
tant des lois de finances.

C O W ilS S a iR E S -PB IS E U R S

A  ces Annonces «ç t appliqué 
J « n  Tarif dégressif, dont tes pr\x

diminuent en  ra ison  de i ’im- 
portance des ordres.

Kzpositions et 'Ventes

VENTE PAR SUITE DU DÉPART DE M® P N...
En son Hôtel 

R Ü E  J Ü L IE T T E -L A M B E P .  N* 38 
Les lundi 20 et mardi 21 février J899. K 2 heures

M O B IL IE R  A R T IS T IQ U E
ANXIEN ET DE STYLE

TABLEAUX — Dessins — Gratiircs 
OBJETS D 'A R T  

BELLES TAPISSERIES — Tapis d'Orient
M* O.DUCHESNE,c®«-p® 

6, rue de Hanovre
M. A. BLOCHE, expert 
28, rue de Châteauaun

PTPoarTioNç {Particulière, samedi i 8, )d e lh . l/2 
EXPOSITIONS i Publique, dimanche 19, à 5 h. 1/2

VEITES ET LOCATIOHS
Paris

Gd I  D D  K p rill, AV. BOSQUET, n<> 15. Ascens®, 
x vT L  i i n i  téléph., etc. S’adr. sur les lieux.

Â LOUER, rue de Rcrri. 25. APP» dans partie 
d'hôtel, grandes dépendances.Eau,gaz. Ascen­

seur, écurie, remise, etc. S'ad.WACHEz, 13,r.Rodier.

An c ien n e  m aison  j o h n a r t h u r
fondée en 1818 (T i f fe n  D®L 22,r.des Capucines. 

APPARTE.MENTS ET HÔTELS— VENTES ET LOCATIONS

OFFICIERS «im STÉRIElS

AD JU D IC A T IO N S

P a r is

I I IS L E . rue Dufrènov,25. et b» Flandrin.22 et 24, 
I M  avec T E R R A IN  D ANG LE.C*» 736».M . i p rix  ; 
14û.OOO*.A Adj® s® 1 ench,, ch. n o t . . le 28 fév r ie r  99. 
S adr. àM *D uPUT. notaire. 32.rue des .Mathurins.

T ?DPATM QL0TISSEM E.NT de I.’ANCIEN 
j U l l i i  I \ i j  PA SSAG E  DU SAUM ON 

l«pAg'i».r.A/-)nfiRflrO'c.70.C‘ »38.1» M àp.tîO C flem .
T  BORDURE D UNE VOIE NOUVELLE.

•J J j  de 165 a 845» M .àp  WO* le m.p® Iota 
A  Adi® e ' une «uch  , ch not do P iri.< .U  11 a v r i l ‘.*9, 
S â d r  à M * Dupuv. not-aire. 32, ruo des .Mdthu:'a«.

E n v iro n s  d e  P a r is

F e r m e  à, La HoussAYE{S,-et-M ).A  1 ench.
''U rét,^> do M'SALMON.not.A ToucQan{S -et-M  ), 

lo 7 mars 1899 Rev. 12.0U0 fr. M. à prix : 250.000 fr.

P r o v in c e

M IISO IS RECORItlIDÉIS
Ameublement

B A II
HASS

Ter. ET Bois des hosp. [I de 242h.)pr-£feaw- 
J vais. 1 h. 1/4 Paris A Ad.r p® M* Lep èv re , 

A n®® Beauvais.21 fév 99.2**. au.x hosp.à 
J BeauvHis.S ad.hosp.et not.C““ p®enc.

V E N T E S  A  L 'A M I A B L E

Paris

IIO TEL av. A t e l i e r .  13. r d'O/fémont. à V en d re  a 
l'am iab.S ad.M* LASQUEST.n®»,92.b'*Hauàsrfiann

P r o v in c e

KOTHENHEIM, u n iqu e  b ec  d e  g a z  garanti 
5Ü 0/0 plus de clarté sans augmenter la 

consommation. Prix : 15 fr. par douzaine. Spéci- 
men sur demande. 154. boulevard Saint-Germain.

BELLE BOISERIE L. XV. LEMAiRE.7,r.Caumartin

H A M B U R G E R  F  RÈRES
36Î, rue Saini-Honoré  

O b je ts d ’a b t  e t d ’ame'jhlem* ANCIENS,Tapisseries 
P o rc e la in e s  de S èvres , Saxe.

________  ^HATiÈRES — E v e n t a il s .

L ib r a ir ie ,  M u siqu e

A BONNEZ-VOUS A l a

R E V U E  H E B D O M A D A IR E

A VENDREnELLE pROPRIETEdansleSoisson- 
A l a m ia b l e D  r_nfii5.environ6hcct..lh®*de 
Pari3.S adr.chez M* PÉBARD.66,r.des P ‘’ ‘‘-Champs.

B o rd s  d e  la  M e r

Ü Ï? P P Ï?  AI- îson à Vendre, sur la PLAGE, rue 
LlF r  IL Agrwado,62,angle rue Bouzard. Jardin, 

écuries et remises. S'adr. p® visiter, sur les lieux, 
et à M* KASTLER.not. à Pans,116,faubs St-Honoré

U A ITT  p  \ rru  Très belle  VILLA sur la plage, 
Î IU U lJ U ’A iJ L  communs, jardin et terrain à 
la suite. A Vendre à l'aHitaôIe.—S’adresser â M« 
D ’H a r d iv ille r , not. à Paris, 60, boul'* Sébàstopol.

P lo n , N o u r r it  e t  C“ , 8, rue Oarancière, Paris, 
160 P a ges  de T e x t e  p.ar Semaine : Romans, 

H i«to irs8 , Chroniques, .Mémo ires. Voyages,CIO. 
L e  R ecu eil le plus com p let c l le  plus inté­
ressant des œuvres de nos m eilleurs ccnvam a

A bonnement : P a rw ,u n  an, 15 îv.; Départemencs, 
20 fr .; Etranger, 25 francs.

H y g iè n e ,  M é d e c in e , P h a rm a c ie

L e  meilleur ionique est le  V IN  COCA M A R IA N I.

V  A T Q  sources t it a r a is k s  1 q  c  7  0  
f  A L O  à m inéralisation graduée j .  Q . Q . | j

P H A R M A C I E  N O R M A L E
L es g r a n u l é s  M É D IC A M E N TE U X  sont prépa­

rés avec le plus grand  soin dans les labora­
toires de la  PH.\R.M.\CIE N O R M ALE , 17 et 
19, rue Drouot, e t 15 et 17, rue de Provence. 
Leu r titra ge  est rigoureusem ent exact, leur 
so lub ilité pa rfa ite  e t leu r goû t agréable.

LE FLACON
t ilycérophosphate de chaux granu lé  2* 25

I » » de soude >• . . . .  2* 25
» »  de fe r  »  . . . .  2* 23
» i> de m agnésie »  . . . .  2*25

Po ly-g lycéro jphosph ate (chaux, soude,
fer, m ap n es ie )  .3* »

K o la  granu lée Paqu ignon   2* 25
Coca u »   2* 25
Mathc »  <•   2* 25
Quinquina »    2* 25
Granulé N orm al (ko la-coca-k ina  g lycéro -

phosphatés)  3* n

Parfumerie

L EÇONSdebeauté, Soins du visage . Effacement des 
rides. M“ *M allé ,8 l, r.du  Bac, Ih .à S  h. etcorresp.

IN S T IT U T  F E M IN IN , E cole de Be a u té . Le visage 
em belli, rajeuni. — M»® L ü ig g i, 6. rue Gluok.

P h o to g ra p h ie

P R IM E  '■UN A N
a Cannes et pour tout le Littoral méditerranéen 

a Bordeaita, à Toulouse, à Tours 
à  -Yanfej, à Lille, à Amiens, à Abbeville.

P OUR bénéfic ier de ce lte  Prim e, consistant en 
un très beau P o r t r a i t  sem blable à celu i qui 
est o flert à  nos Abonnés de Paris, il âurdt 
de ju stifier  de sa qualité d ’Abonne d 'un  an 
au Figaro.

E lle  est exécutée :
A  C A N N E S , à N IC E  et sur le Littoral m édifer- 

ran éen —  Pai- M. Numa BLANC,boulevard 
de la  C ro izette;

A  A I X ‘L E S -B A IN S ,  à L Y O N  et pour la région 
lyonnaise. P a r M. Numa B la n c ;

A  b o r d e a u x . P a r  M. Pana jou , 6 e t 8, a llées
de T c u rn y ,

A  T O U L O U S E .. P a r  M. P r o v o s t ,  rue A lsace-
Lorra ïae  ;

A  TOURS   P a r M. P e ign é , rue de Clo-
c h ev ille ;

A  N A N T E S  —  P a r  M. P b tit-R en a u d , rue de
F e ltre ;

A  A M I E N S  )  „  „  ,
A  A B B E V I L L E )  Z arsk i.
.4 L I L L E   P a r  M. Z a rs r i,  68, boulevard

de la  L iberté .

M ontevideo, 11 février.
L A  P L  A T A  (M. M-), parti à 5 h. soir, venant 

da L a  P la ta  et du B résil.

Santos, 11 février.
CONCORDI.i. (C. R .), parti pour L e  Havre.

„  Pernam buco, I l  février.
C O L O M B IA  (C. R .), p a rti pour L e  Havre.

„     L e  Havre, 11 février.
C A L IF O R N IA  (C. R .), parti pour La  P la ta .

, Dunkerque, 12 février,
S A N T A -F E  (C. R .), a rr iv é , venant da L a  P la ta .

M alaga, 12 février.
A L E X A N D R E -B IX IO  (C. G. T .), parti à 10 h. 

m aim  pour les A n lille s  e t Colon.

L e  H avre, 12 février.
C A R A V E L L A S  (C. R .), arrivé, venant de New- 

Orleaus.
Po in te-à-P itra , 12 février.

FR .4N C E  (C. G. T .), p a rti pour Saint-Nazaire, 
venant de Colon.

L e  H avre, 13 février.
L A  G A SCO G N E  (C. C. T .) a rrivé à 1 b. matin, 

venant de N ew -York .
Pau illac , 13 février.

S t -L A U R E N T  (C. G. T .), a rr ivé  à 8 h. 30 matin 
venant de Colon.

A U T R IC H E

(TYR O L ). — Station d ’été e t
  d 'h iver. Brochure illu str. àur

demande par VHôtel Tyral. —  C. Landsee.

AVIS COHmiERCIAUX
In d u str ie , F o n d s  d e  C om m erce

^ Î T I T  A T î n M  à com m anditaire ou as-
o l  1 U  A 1  l U i l  socié dispos» de 50,000* p® exten­
sion et iransiorm atioQ de maison existant depuis 
plusieurs années, ayant cap ita l 75,000*, donnant 
oeaux^bénéflces. Ecrire. E. H .,8  bis. rue Jouffroy.

SPLEN D ID E  A  CED ER A P R È S  FO R TU N E  
I T A r p r 'r  d'eaux Centre. —  Occasion.
n u i  îL I j -M® Da u p h in , notaire. Nevers.

CAPITAUX
O ffres  e t  D em an des

H ô te ls  recom m a n d és , P en s io n s  d e  fa m ille  
B o a rd in g -H o u ses  e t  Casinos

VOTACES ET EXCURSIOXS

P a q u e b o ts -p o s te  fran ça is

^  ^ ^ V E M E N T S  ”

Colom bo, 10 février. 
IN D U S  (M . M .), parti à m idi, venant du Japon 

et de rindo-Ch ine.
^C (sriîX Z ./E A * (M . M .), p a rti à  8 h. soir, venant 

de l'A u stra lie .
N ew -York , 11 février.

L A  C H A M P A G N E  (C. G. T .), p a rti à  1 h. soir 
pour L e  H avre.

Ces Annonces jouissent d/une 
A V IS  grande réduction pour un

m tnvnm i» de 15 insertions par
_ _ _ _ _  mois.

A l l e m a g n e

C E N TR A L-H O TE L , le  p lus grand D D D F  TW  
et Is plus élégant H ôte l de D E j I i L I .  N 

500 chamb. En face la  gare  de Friedrich-S irasse.

F R A N C E

T U R B IE ;= 'M E R /? îA E D E N -H O TE L
L ’E d en -H ô te l, sur terr ito ire  français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la  s ituaf» la  plus ensole illée et 
la  plus abritée de la  Cote d ’Azur. De ses terrasses, 
vue m e iy e ill ‘ ®sur l ’incom parable panoram ad'Ezc, 
de B eau lieu e id e lap resqu 'île  S ‘-Jean. Confortable 
sans riva l.R estaur»célèbre. Envoi gratu it la brocb. 
Illustr®». Adresse té légr. ED E N-H O TEL, Cap d’Aïl.

WEGOCIANT demande U N  C O M M A N D ITA IR E  
1 pour l ’E X P L O IT A T IO N  D’UN B R E V E T  concer­

nant LE S  TISSU S. —  S 'adresser à MM . Boramé 
e t Ju l ie n , ngénieurs conseils (b r e v , in v «M j, 
8. avenue de la  République. Paris.

REXSEIGXEWEXTS UTILES
M ariages

M A R IA G E S  riches. V®»GüTOT,86.b‘tR och ecbou art

J EU NE FEM M E, très jo lie , distinguée, excel­
len te santé, désire m ariage avec M® riche. 

E crire  M . L . 12, p ‘® resi»*, p lace du Trocadéro.

P e r te s  e t  T ro u Y a ille s

M A  FR A N C S  DE RÉCOM PENSE. -  PE RD U  
u U  dimanche, B»* Haussmann, entre rues de 
Berri e l M irom esnil, T O U R  DE COU Z IB E LIN E . 

R apporter H ôtel de l ’A thenée, rue  Scribe.

D iv e rs

M 3.3 a.. lie , en dr.. tr. bon., olèvev‘  ou recdnn* 
enf. riche. Ecr. F r a m , 27, passage Opéra, Pans.

Le Gérant responsable : A . BOREL.

Paris. — D. Cassignkul, imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Im prim erie du Figaro). —  Encre L o r il lb u x .

imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pagM 
de MARINONI.

[iMaîson E. VORMUS, 5 , rue Cambon, Paris .
TELEPH. 250.44 (M a iso n  de C onfiance, 8* année)

CAPITAUX
depuis 3 * 6 0  d 'in té rè ta , à P a r is  et Province sur 
IM M EU BLES jusqu ’aux 3 quarts de leur valeur

IN U E S -n {O P R iE T E S < ^ ' 'r r n '. ' ! ;
O b lig a t io n s  dont uue autre personne a la jouissance 
Jnsgn’k son décès) sans le eoneours et i  l ' in s n  de l'usu­
fruitier; sur T I T S 2 8  V O h t n r A T Z r s  déposés chez 
un notaire ou une autre personne et à son la s Q  pendant la 
durée du prêt, sur T Z T X S 8  grevés de X E S T i T i m o i r  
os frtppés de & S T O U X ]  sur 8 V C C E S 8 I0 1 S 8  et 
BXB1F8 ZX rD ZVZS sans le eoneours des co.tiéritiers, sur 
IT s o fk iiltS i S e n t e s  T ia g è r e s ,C r é a n c e s  b y p o t lié <  
eaires.ete.Aucuns frais arantsoiation ni indemnité eu eu de non 
f ta s s ite À T a n o e s lzn m é d la te s .D ls o ré t lo n  a b s o lu e

LA BANQUE FONCIERE. l.r.dtMaubeage,Paris.

PRETE .^CAPITAUX
3  a 5 0 **/ o  sur immeubles/usou'i 7 5 ''/o dcleurTateu

r : „ * S . ' ? " J N U - P R O P R I Ê T Ê S T H S
d’im uieublcs.al'ineu T I T D C Ç  n o m in a t i fs ,e n  3 

de i ’usu/ru itïar. 11 | I l  C O  jours, mèiue dci>osos 
chez un tiora et à  non issu , •s o a  transYi-rt et en 
cotiservantlcsTitres.— Successioca  in d iv is e s  sans 
le  concours des cohéritiers. — Titres ffreves de 
retour, Veufruite, l^eBsioae n r^entes viugcrea  
saisissables. P o lic e s  d 'A s s iira n ces -V ie  tnïmeEiriDfères. 
fiPÉRATIONS RAPIDES et SiXS TminîklUm.TÉLéPH.151-21.

An

^ ^  É te n d u  d ’ eau le

f h A I T  A N T É P H É L I Q U e ’
O U  X .-  a . i  t : C e a x x d ^ s

D ^ irad f, T.Biqa., Détarilf,
■ U « ,  SO M C an. lUdaa préoooas. RogosHés, 

.bQtttan», SiCor«ee«Dcea, «w.. een..rf. U f**<>
Sb t Im { *  elBir. i t  uni.. — A  l'BUt par,

U‘«nUT., on 1. iB lt.'M aigas et 
TacttBB d «  rouaasor..«..u—■ u— «V— «M..

•A.

Mines I Or d. Transvaal
BENSEIGWËIWEN T S  et WÊQOOIATION8

L i r a  la  REMUA SUO-AFR/CAfATe, s e u l  J o u rn a l 
f r a n ç a is  u n iq u e m e n t  c o n s a c r é  a u x  v a le u r s  
s u d -a fr ic a in e s .  —  A b »  ; 1 0  f r .  p a r  a n . — 
S e r v i c e  g r a t u i t  u n  m o is  s u r  d e m a n d a . 
D ir .  : M . H e n r y  D u p o n t , q u i  l a i t  sa  s p é c ia ­
l i t é  d e  l 'é t u d e  e t  d e  l a  n é g o c ia t io n  d e  c e s  
v a le u r s ,  à  P a r i s  e t  à  L o n d r e s ,  d e p u is  1887* 
B u re n u z  : 1 8 . H a «  d a  Q a a trn -S frp tem b re , P A R IS .

HOM M ES
Gnérlaoe r »d lc 4 l«  d *  IT M P U IS B A n c z

fi.procédéinenenalfZOana d e s u c c ta .N o V c t  
r<n«4. D'ORKIHT. 20. r. Rleta«r.PBrU.

M É D A ILLE  D’OR 
C on cou rs  A . d e  1 8 8 3

A  L ’ O  L l  V I E  R  MEDAILLES D'ARGENT
_JJAIBON_ePÉCIAI-K POUR TOt’TES LES Htilt-gB ^3Cp. UnjV. 1 8 6 7  Ot 1 8 8 0

LcTuorS "■! 1/3 lu k\^ r^ ^ u Û !tJ ^ lr7 oü ^ n rîj»û ^ )ô rcë îâ u î^ n an cm j^ F ^ ^ â ÎH ^  — En France, txp. 
des caisses de un ou six 11* de 1 k® contre mandat de 7 fr. ou 32 fr. 50, adr. à COLMET, 70, rue dê fHooU, PARIS. 
R^eler comme imclives, dangereuses et de digestion difficUe, les huiles à bas prix oudécotoriespar procédé chimiqu»

     r .  " _________________________________________ B

H

G O UTTE- GRAVELLE- RHUMATISME GOUTTEUX I

Liseronine d. D'Davysonn
R E M È D E  S O U V E R A I N  C O N T R E  C E S  A F F E C T I O N S  

C o m p lè te m e n t  In o f fe n s l f  p o u r  le s  v o le s  d ig e s t iv e s  e t  l e s  a u t r e s  o rc a n a a .

Pharm acie N orm ale
(Aucune SuccuTsale) i ?  et 19, Rue Drouot, PA R IS (Aucune Suceursâîe)

Livre dans tout Paris par voitures et expédie en Province (Envoi franco du Tarif.)

ïm n iiiu iu iiiiiiH in iiiu m u iiiIu iin u H iia iiiiiu iiim iiu iu u iiu iim iiiiiiiiiu iJu û iiiiiiiiü iiiiu iiiu ih iü u iia

N O U V E A U  B A N D A G E
P N E U M A T IQ U E  ST S A N S  R E 8 S O M T

pour /a contention parfaite de toutes les Herp/ea.

Ca DOQve&u Baodage pneumatique (breveté a.g, d. g.), 
est le seul laos ressort et à ceinture élastique qui maïa- 
tienne toutes les Henies, qui puisse être porté nuit et 
jour ssps se déplacer,sans occasionner ni gène,ni bles­
sure, ni incommodité et qui permette de travailler comme 
81 on s’svsit rien. Une fois appliqué il est absolument 
invisible et imperceptible au toucher. C’est la véritable 
perfection de l'appareil herniaire sans ressort et le seul 
qui puisse arriver à la guérison sans opération. La 
brochure si intéressante sur la Hernie où se trouva 
décrit et représente ce nouveau Bandage avec son mode 
d’application, est envoyée gratis et franco à toutes les
Eersonnes qui la demandent à M. Claverie, spécialiaté- 
emiaire, 334, Faubourg Satnt-Martln, à Paris.

NOUVEAUBANDA6E
' ^ E Y P I G N A C

- dasa »  >*c lequel on peal sarta. 
>a so® Itar volume oo aoeien- 
:é« sor la Hernie, elle disp*.

 ---- „ — soppnmele ressori du do. et
ï 'jT r ’ ï.t''” ' daoe lee Hépilam pour cas diIBclles. 8 médoflLSdipl dacooenr, croix el palme da ménle. Cateloeae eer demanda 

Meyrtgaac, labricant, 839. rue Saint-Honoré. PARIS

PROPRIETAIRES
M is e  en va leu r assuirée de toutes p roprié tés  

ou te rra in s  im productifs . R e lèvem en t eerta ta  
du reven n  de tout Im m euble d èp réo lé ..

E t u d e ,  e t  R t n u i g n e m e n t ,  g r a t u i t ,  ( 4  ü  S k . )
sa ^BATIMENT», 85, Rue de la Victoire, Psilg.

tir la eoDlention des HERNIES, qoelqu  _____
neté.— Par la preMloo coaxiaote exercée xor la 
ralt rapldemeot. — Il xe porte ii 
Se «OUI eoixca. OrdoBai de

le p o r t e f e u il l e  f r a n ç a is '̂O URNÂLdINFO RM ATIO NSetdeRENSEIG NEM ENTS F IN A N C IE R S
p i u s  c o m p l e t ,  — t e  m i e u x  r s m r e ip n é ,  — i n d i e p e n s a b i e  a  t o u s  lee R e n t i e r s  e t  Capitalietee. 

UN MOIS A  L’CSSAl ORATUiTEMKNT SUR OZM ANOII fA t  & « a t t «  — SAMZSa

ABONNIMKNT
•  AN» m ata  
dans tous las 

■aiesas de Poste
2 | | F r AHCS

PAR AN

PANAMA A LOTS
PAYABLES,5  FRANC.S PAR MOIS PENDANT * §  MOIS 

TIRAC iE  > i »  F É V R IE R

GROS LOTS 250,000 ET 100,OOO"'-
Prop rié té  en tière du titre. Rembours.à 400*.Envov. 
mand*-p*® outlmb.Cl.M0RIN,23,Ch.-d’A n tiz i,P a r ia  

S É O X J U I T É  A B S O I - 'U E J  
A 'V IS . L e  tirage  ay* lieu  le 15, à 3»*, i l sera répondu 
le  15,av* m id i,a  t*® lettre mise à poste en p rov ince 
le  14 au soir. Bur* ouv‘ » M ardi Gras 14 jusq. 7» soir. 

BONS EXPOSITION I9 6 0  : H  fra n c s  p a r  n s i t  pe nd an t l i  n u ls

I  L e  R em ède E lec tif et Spécifique M

icogtn 11 TU BERCU LO SE est lai
=  N O U V E L L E  S

|TuberculiDeTR..FKocb|
=  lit ir lté tH r lé tr ttP r iiid w tie leB ttte ia lI ja fiia il.  =5

1  Administrée en Injections sous-eutanéee. =

:  EN VEKH CHEZ TOUS LES PHARMACIENS :
iiiim im iiiu u it iiiu iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiin iiiiiiin ic j

C. Otto Gehrckens
fabrique de courroies

Hambourg
Gourroiea-demi-CToieèes (transmisaiop àynuche)

P â t e  d e n t i f r i c e  G l y c é r i n e  G e l l é  F r è r e s

_________________________CONSERVE LES DENTS BLANCHES. S*EN SERVIR UNEJFOlS. C^EST U  ADOPTER.- 6. AVENUE DE rOPÊffA. PARIS. - ....
# 1  T l H l ' E S i  Ü-E n o u v e a u  d e n t i e r  PRŒ CISUS-DUCH ESNE breveté est nnevériUbletronv*llle.Queï progrès tccomnlUFalpo manger lesmimentalee p r e s s e  D n a l « r R « R 9 V a

a & K  m Jf | | B B  F a B  _K  9  F T h  S M a  H  ■  V C  B Ë h  àen is  artificielles, plus de maux d’eetomeo. Les dentiers défectueux sont réparés et transformés a des prix très modérés. L^extraetien *r9 s  liU O  L a la T v i lO
é e l h H  mV ^ 0  H i  H n F M I H M B w  IMB H M S M M S h Q lf l lB  ou la guérison des dents est faite sans douleur, un docteur assiste aux opérations. La rage de dents enlevée de euile. (Par poste : S  Cr.) Ecrire ;

m a s a i

BOURSE DU L U N D I  13 FEVRIER  1899
Dero.

reven
Qanss

1
Baissi DÉSIGNATION

D B S  V A L E U R S
Hier ÂiijoQrd.

F o n d s  F r a n ç a i s

3 » 02 V. KRANCAia...............rnt 102 90 102 87
. .  02 0  te rm e 102 95 102 97

8 • • • iô 0 %  AMORTISSABLE___ cpt 101 10 lo i  ..
• • ..  lû C te rm e 101 35 101 25

350 . • 15 • • • • Q 1/2 « ......................... c p l 103 85 104 ...
. .  05 « • • • d te rm e 104 05 104 10

2 50 . .  50 • • • • TONKIN 1896........................... 86 .. 86 50
17 50 .1 . . ■ • • • INDO-CHINK 3 % % . . . . . . . c p t 460 .. 461 ..
15 > .2 . • t • ® DETTE TUNIS 1892 .............. 496 .. 498 ..
20 » • • • * • * /OBLIG. 1SG5 4 % ............... 550 .. 550 ..
12 » .1 75 • ♦ • f

co —  1869 3 «  ................. 42-2 25 424 ..
12 » .1 .. • • « • ci — 1871 3 «  ................. 410 50 411 50
20 » .3 25 • • • « ? ; —  1875 4 « . . . a ........... 562 .. 565 25
20 a r» • • • .1  .. — 1876 4 %  ............. 567 .. 566 ..
10 » • • • • • • g ( -  ■ 189-2 2 «  9ê,265*p. 3'95 50 . .
2 50 . .  75 « • « • —  — Q uarts........... 103 25 104 ..

10 • .1 75 • • H — 1892 tout p a y é . . . . 401 25 403 ..
lû  • » s • • . .  25

mm
mm —  1894-90 tout p a y é .. 396 .. 395 75

10 • — 1898 2 % ................. 44 i  75 444 75
2 50 \ —  —  Q u a r t s . . . . . . . U'2 50 11‘2 50

12 • VILLE DE MARSEILLE 1877... 403 75 S ■ s va
4 • • » • • a • • • — d'am iens 4 « ............... 120 .. • « • • »
3 » « • » • e • — DE BORDEAUX 3 «  .... 125 .. * • • • •

20 » « • • • • • • • —  18SI 4 « 525 .. • • e • •
17 50 • • • • • • ■ • — PE LILLE 1890 3 «  «  . 501 .. • • • • •
3 • s • • • • S • • — DB LYON 1-S8U 3 % ___ lU l 5U • • • • «

F o n d s  E t r a n g e r s

2 75 .. • • • • ANGLAIS 2 «  « ...............Cpl 112 40 112 45
4 » . .  10 • • • • AUTRICHIENS 4 «  OB (40 fl.) » 102 90 103 ..
5 ■ .1 . . • • • • — OBU. DOMAN. AUTRICH. h 3'2n .. 326 ..

10 » .5 .. • « * • ARGENTIN 5 «  1886 ........... » 463 .. 468 ..
22 50 • • • • » » • • BELGE 2 «  « ...................... » 94 .. ,
4 • • • .1  05 BRÉSIL 4 «  1889, 100 ! ___ » 63 40 62 35

25 • • • • • • • e • BULGARIE (Princ.dü)5«1896>* 42i . . 4'24 ..
• • • • • • • • • CONGO (bons a  l o t s ) ........ » '.'0 50 90 50

4 • • • • • * • • • EMPRUNT CHINOIS 4 «  llb . " læ  75 103 75
4 • EGYPTE DAYRA-SANIER........» 104 40
4 ■ . .  40 • « « • -  DETTE UNIFIÉE........ » 108 60 iôo  !!
3 50 • • • • • » -  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 75 • • • « .
4 25 . .  25 -  OBLIG. DO-MANIALES. » 105 .. 105 25
4 ■ . .  75 • • « • ESPAGNE EXTERIEURE 4 «  . •> 5 i 70 55 45

SO • .8 .. * a e » -  OBLIG. CUBA 1886. . . » 220 .. 228 ..
15 • . .  .. .4 .. HAÏTI 1875 5 % .................... » 2!S .. 214 ..
30 » .1 — oni.. 6 <!(. 1S96...........» 345 .. 346 ..
7 50 « • « • HELLÉNIQUE 1881.................» 230 50
4 • M 30 • • • • ITALIEN 5 « ........................ » 95 50 '95 80

. .  20 • • • • -  —  te rm e 95 60 95 S»'
15 • .2 50 • ■ • • VICTOR-EMMANUEL 1863 ....... oiO .. 312 ®)0
1 • . .  10 a * PORTUGAIS 3 % ........... te rn ie •26 :w 26 40

« • • • • .2 .. —  i  y. %  1888-1889 205 .. 20.3 ..
« • • • * —  4 % 1890........... 16.S .. 16.S ..

22 50 • • • • • • • • OBL. TABAC PORTUGAIS 4 «  % 492 ..
4 % . .  25 « • • • HONGROIS 4 % (or) 40 t l ___ 101 25 101 50
5 • ■ • » • . .  75 ROUMAIN 1S93....................c p t lo i  50 100 75
4 > » • • • • • • • —  4 % 1893........... c p l 96 .. » • •
4 » ♦ • * * • • • • —  4 % 18'IS............c p l 93 75 93 75
4 ■ . .  40 a • e e BUSSE 4 «  1867-69................ 103 50 103'90
4 • • • « • • • • • -  4 % 1880.................... 103 75 • • •
4 • . .  05 • • • • -  4 «  1889.................... 103 45 103 50
4 > * ♦ • • -  4 «  1890, 2» e t 3® S '» . 103 50 • • • • •
3 • ! !  15 • • • • -  3 % 1891-94 (o r), t»® . 95 15 95 30
4 ■ 25 • * • • —  4 «189.3 ( o r ) ............. 104 75 105 ..
4 ■ . .  50 -  4 «  1894 (o r ) ............. lOG 50 106 ..
3 50 • « e m -  :i % % 1894... term e 100 95 » • > « »
3 > ! !  15 • • « • -  3 «  1896 ( o r ) ............ 95 30 95 45
4 a -c o N S .4 « l" ,2 *s .o b l. lO O *» 101 .. • • « • •
4 > ! !  6Ô ! !  ! ! -  — 3® série , ob l. 100»'. 103 .. 103 60
4 50 .. -  INTÉB. CONSOL. 4 «  «  . 104 .. • • •
4  . —  -  4 « C h . f . 4 f r ....... 101 25 101 25
3 • ! !  15 -  TRANSCAUCASIEN 3 «  . 93 90 03 75
4  •

• • * •
SERBIE 4 % 1895......... te rm e 62 .. « • • •

1  ■
• • • •

DETTE TURQUE4«(s*®B)ter»n 48 25 . • • •
1  > ! !  iô -  — (s*®Cl 28 .iü 28 50
1 > !! 65 — (s'®D) » 23 95 •23 00

%  • -  OTTOM. CONSOL. 4 « . . 423 .. • • . • ,
20 » OTTOM. PRIORITE 4 % ............ 490 .. 490 ..
20 » ]é  ! . _  — Tombac... 410 .. 402 ..
25 » '.1 5 , «  1896....... 471 .. 474 ..
25 » . 3 .. DOUANES ÜTTO^I.ANI-S u % . . . 5(6 . .

Dern.
revenu

ilanss. Baisse DÉSIGNATIOK

DES V A LE U R S
Dier Anj'oard.

Sociétés de Crédit
lU  58

19 01
35 " 
12 50 
50 » 

»
•25 « 
25 » 

»

15 a 
8 f l  
*

32 » 
*

5 50 
25

40

30 
1-2 50 
37 50
5 » 

10 «
12 50 
15 »

*
6 » 
7 »

25 »

*
*

13 »
15 » 
12 »
16 »

15 » 
15 » 
15 » 
3 » 

•J80X

BANQUE DE FRANCE Cpt
—  te rm e

-  D’ALGÉRIE..................
-  INTERNAT*® DE PARIS 

OTTOMANE tCrVlÔ
• PARIS-PAVS-BAS..CP*

—  te n u e
PARISIENNE...............
NAT*® RÉP.SUD-AFR.*® 
F®® DEL’AFR.DU SUD.

—  te rm e
HTPOTH. DE FRANCE. 
DES PAYS AUTRICH*«“»

- • SPÉCIALE D. VAL. IND 
COMPAGNIE ALGÉRIENNE. . . . .

—  FONCIÈRE DB FRANCE
—  FR®« DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT*D’ESCOMP*®cpt
—  te rm e  

CRÉDIT LYONNAIS............... cp t
—  te rm e

ALGÉRIEN...................
INDUSTRIEL ET COMM* 
FONCIER D’AUTRICHB. 
FONCIER ÉGYPTIEN..

 NSON BANKING. . . . tc rP ie
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

—  FONCIÈRE LYONNAISE
MEUBLES DE FRANCE...........
—  0 b l.d e 4 0 0 f.ln té rè t :6 *
—  0 b l.d e 4 7 5 * .In té rê t ;7 f 
CRÉDIT FONC®, action s . Cpt

' —  —  te rm e
BONS 100 KH. A LOTS 1887.

-  —  —  1888. 
OBLIG. COMM*®*260 %  1879.

—  3 %  1880.
—  3 %  1891.
—  3%  1892.

foBLIG. FONCIER. 3%  1879.
—  3 «1 8 8 3 .
—  3 «1 8 8 5 .
—  5«®»18S5.
—  2 8 0 «  t, p . 1895.

Chemins de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

16 ..
15 .. •  •  *  •

.5 . . «  •  •  «

»  «  •  • 

. 3  . .

«  « •  •

•  b  •  •

.4 . .  

.4 . .
•  ♦  •  • .8 ..
•  •  •  • •  •  •  A 

.1 . .

»  •  •  • •  •

•  s  •  « . 3  . .

.1  . .
• «  •  •  

*  •  *  • 10 ..
e  •

.2  . .
•  •  •  • 

•  •

• S •  « .5 . .
•  •  •  • .4 . .
.1  . . •  •  0 •

1 . .

a •  •  • 

•  •  •  • » •  s  •

• • • • 
•  • • •

• •
.1  . .

»  •  •  • •  •  •  •

•  •
0

•  AV •  •

• V e  •

•  •  •  •

•  e  s  * •  •  •  •

• •  *  *

•  •  •  • .1  . .

•  •  •  • 

•  •

•  •  #  •

Ü "  •
•  •  *  »

•  •  •  •

.3 . .

. .  . .  < 
•  •  •  •

. .  50 . . .
♦  • • • .1  ..

•
.1  . . . .  . .  *
.1  . . ¥

•  •  •  •  ^

• ■ •  • •  •  • « Ç
. .  25

.. 75 . .  . .

«  «  «  • . .  . .  1

3810 ..  
3845 ..  
870 ..  
575 ..  
578 ..  
979 .. 
982 ..  
500 ..  
365 ..
97 ..  
96 ..

613 ..  
543 ,.  
260 ..  
600 ..  

. 80 ..
113 ..  
600 ..  
601 ..
899 ..
900 ..  
820 .. 
6'25 ..

1340 ..  
555 ..
114 ..  
570 ..  
378 ..
98 ..  

150 .. 
181 ..  
760 .. 
760 ..
55 50 
51 50 

497 75 
502 ..  
401 ..  
496 ..

506 ..  
4Ô0 .. 
492 50 
102 .. 
491 ..  
18 ..

507 . .  
461 .. 
492 50 
lO l 75 
491 75 
18 ..

30 r 
17 5U

35 51.) 
i:> M  
27 50 

*  
50 H

46 » 
15 ” 
56 50

43 50 
38 50 
21  » 
25 » 
56 "

12 H
35 »

*
28 » 
4 » 
ô

»

. .  . . • • • A BONEA GUELMA....................... 785 ..
«  a •  •  A • DKPARTEMENT.VUX................... 705 ..

•  • • • • • • • ECONOMIQUES DU NORD.......... 570 ..
. .  . . • • e  , EST........................................cpt 1070 . .
1 50 •  • • • — act. de jo u is sa n ce .......... ®oI9 50

.1 .. E.ST ALGÉRIEN........................... 710 . .
MÉDOC......................................... 200 ..

A) MIDI.......................................cpt 1407 ..
—  ................................. term e 1-410 ..
—  act. de jo u is sa n ce ........ 765 ..

iô  " NORD..................................... cpt 2120 ..
.5 . . _  ................................. tern ie 2130 . .
12 . . —  act. d e  jo u is sa n ce ........ 1658 . .
.2 75 —  S oc ié té  c i v i l e ................. 485 ..
. . uj ORLÉANS............................. cpt 1850 ..
. . 2 —  ............................... term e 1847 . .

• • « « —  act. de jo u is s a n c e . . . . 1360 . .
iü .. • • » • OUEST................................... cpt 1210 . .

. . . . .  • « —  act. d e  J o u is sa n ce .... 680 . .
'.5 OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 670 . .

.2 . . PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpl 1924 ..
15 . . •  .  « a —  —  term e 19-21 . .

• •  •  a SUD DE LA FRANCE.................. 338 . .

. . . . 3 »  . . VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 838 . .

ACTIO N S ÉTRANGÈRES
11 . . «  •  a » ANDALOUS................................. 139 . .
.  • a • • « « • AUTRICHIENS-HONGROIS......... 775 . .
• «  «  • •  • • • CACÉRÈS AU PORTUGAL.......... 24 25
.2 .. • « • • SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). I7L ..
.6 . - ,  . . MÉRIDIONAUX d 'ITAUIE. .1 . . . . 71.3 ..

. 705

1Ô7Ô
521
711
200

1403

2135 .. 
2133 .. 
1670 .. 
467 75 

1840 .. 
1845 ..

I2W  !! 
680 .. 
675 .. 

19-2 'Z .. 
1937 
338 .. 
800 ..

150 ., 
775

e •  •  «

,173 
719 .

Dern.
revenn

Hanss. Baisse DESIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier A n jou i

Chemins de Fer
3826 * 8»

3860 •  • >K .4 50 a •

875 •  * ♦

575 «  a « H .4 •  •

581 •  «

975 •  a OBL/GAT
y / K

.3492 15 » •  • ■ « a  ,

365 15 n »  . •  • ■ • a .

96 15 u .2 •  • a , ,  a

96 25 n e  • •  • a « 50
610 15 » •  • 0 0 a , 25
542 15 H •  » •  • .1 a •

260 12 50 •  e •  • a • a a

790 15 n 0 m •  « .3 a ,

15 H «  • •  ê .3 50
115 15 » «  • •  a .1 a a

595 15 u ,  a a  a .1 a  »

597
900

15
15

1

•  • » a • .2 •  •

901 1 2  S r i
•  •

15 H ,  • •  a .3
625 15 U a • •  • .1 75

12 50 a • a  • .1
75554 15 » »  » •  • a a

114 15 » ,  , a  • «  a a .

570 15 u .2 a . a é .  .

.380 15 » ,  . a  •

15 » a  • 75 a 0 a a

150 15 » •  • 25 a • a ,

180 15 M ,  « •  •
2 b u

760 15 » a • •  • .3 a •

760 25 11 »  « 0 . a a a  .

15 » •  » .  , a  • a a

15 11 50 a a a ,

497 75 15 W •  • a  • a • 25
505 1-2 50 t • •  • a a 0 ,

401 50 15 » ,  0 a , .1 a .

495 15 « •  . .1 a a

NITRATE RA ILW AYS.. .  ; . . . .
NORD DE L ’e SPAGNE.............
PORTUGAIS........
SARAGOSSE.

BONE A GUELMA.'..................
DÉPARTEMENTAUX 3 «  . . . .
ÉCONOMIQUES 3 « ...............
EST 52-54-56,5 «  (r. à  650}.
—  3 « .............U . . . . . . . . .
—  3 «  n o u v ^ ç s ..............
—  2 «  « . . . . * ..................

EST ALGÉRIEN 3  «  . .
MÉDOC 3 « ; . . î t . . . ' ............
MIDI 3 « ..................... ...........
—  3 «  n o ü v e île s  .

NORD 3 « ..............................
—  3 «  n o u v e lle s ..............
—  2 «  «  (rem b . à  500).. 

ORLÉANS 3 « . , ...................
—  3 «  n o u v e lle s ..............
—  2 «  % (rem b . 5 0 0 ).. . .  

OUEST 3 % .............................
—  3 «  n ou ve lle s .............

OUEST ALGÉRIEN 3 « .........
Q  nAUPHINÉ 3 « ..................
a  j FUSION ANCIENNfe 3 «  . .

—  NOUVELLES « . . .
■ Ig e n ê v e  (L. A.) 1855 3 «  

g )  _  18573 «
•'MÉDIT. 5 «  (rem b . à625) 
1 -  3 «  1852-1855.... 
'p a r is  a  LYON 3 «  1855. 
v ic t o r -e m .m a n . 3 «  1862 
p .-L .-M .2 «« (r e m b .5 0 0 ) 

_  g r a n d -c e n t r a l 3 «  1855
SUD DE LA FRANCE...............

15 » .5  ..
15 » 10 . .
15 « .5 . .
15 »• .6
15 » • •  •  •

15 » .7  . .
15 » a a  ■ a

22 50 a •  •  •

22 50 a •  *  •

15 » •  •  ■ •

15 » a •  •  •

15 M a •  •  •

15 » . .  50
15 - .3 50
Id » .3 ..
15 » 2
15 » J  y.
15 » .2 50
10 » .1 ..
15 » # a  a a

15 » .5 50
15 » A •  •  A

20 » •  •  •  •

20 . •  •  •  •

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALOUS 3 «  I®® s é r ie . ..

—  3 «  2® s é r ie ____
ASTORIES 1®® h ypo thèqu e.

—  2® h ypothèqu e.. 
AUSTR.-HONG. 3 «  1®® nyp.
BARCELONE (p r io r it é ) ........
b e v r o u t h -d a m a s ................
BRÉSILENS 4 % % 1887....

—  i  y, %  1895........
CORDOUE-SÉVILLE...............
Ét h io p ie n s  3 « ..................
LOMB. 3 «  (SUD-AUT.) anc.

— — nouv...
m ad r id -s a r . 3 «  l® ® hyn ..

3 « 2 » h . y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA.............
NORD ESPAO. 3 % 1®« h y p ..

—  3 « 2 *  h y p . . .
OUEST ESPAGNE...................
P0R TüG A is3% priv.l«® rang 
PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . .  
s a l o n iq -c o n s t a n t in o p l e .
SMYRNE-CASSABA 1894......

—  -  189 5 ....

180 •  • 185
127 •  * 131 50

70 •  • 70
200 •  a 204

458 461
465
457 459 a

673 a a 672 50
470 75 470 50
476 475
430 a a •430 «  •

458 455 a

415 411 5(
469 46S
476 475
477 478
496 494
430 430
475 472
481 25 479 50
430 429
471 470 25
474 50 474 50
464 466
470 a a 0 a

471 25 472
47i 75 475 a

470 a a 467 50
470 467 a a

660 660
469 469
474 50 475 a

469 50 469 25
428 a  «

468 0 ^ 467
458 •  a 457 •  #

23.5 240 •  a

222 a • 232 •  a

241 246 a •

230 236 a a

476 475
239 • . 246
205 205
370
360 a a 360
320
299 a a a , ,
380 50 
385 50 
318 .. 
310 .. 
307 .. 
253 .. 
242 50 
46 .. 

287 .. 
2.30 50 
292 .. 
434 .. 
372 ..

5û

380 50 
386 
321 
313 
309 
260 
245 
47 

287 
236 
292

370

Valeurs Industrielles
ACTIONS

53 44 .5 .. . . .  • ACIÉRIES DB FRANCE............ 1115 .. 1120 . .
25 > ■ •  •  A . 5 . . AGENCE HAVAS..................... 485 .. 480 ..
25 n «  ■  •  • > . . . ARDOISIÈRES DE L'ANJOU... 442 .. «  A •  a  a

25 » , a « a . . . . BATEAUX PARISIENS........ .. 800 . . a a • '  a a

97 62 • • • « is  .. CANAL DE SUEZ...............Cpt 36.30 .. 3615 ..
2 .. .. — — ..........fe rm e 3620 .. 3622 ..

40 91 15 .. •. .. —  PART DE FONDATEUR 1365 .. 1380 ..
8 » 0  • .. ». —  BONS TRENf ENAIR-ES 132 .. 132 ..

72 '62 *5 •. t • ■. —  SOCIÉTÉ c iv il e : . '. .. 2420 .. 2425 ..
14 52 . • •• .» ». —  c in qu ièm es............. 475 .. • • »  »  ■
72 62 .. .. — arliriria' iou issance 2870 •  •  •  •  •

Den.
revenD

Hanss. Baisse dés ign a tion  

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonri

Valeurs industrielles
«
*

30 
63 
15 
25 
50 
32 50 
62 n
49 50 110 
18 
18 
10 
25

*
42 50 

*
' 6 
105 -
50 •> 

*
25
50 » 
90 - 
65 » 
32 50 
60 " 
22  » 
50 «
7 50

27 50 
Div®»

*
47 25 
30 »
28 50 
30 
35 
40 
25 
40 
50 
275 «

*
65 » 
62 50 
30 52
15 » 
40 sh 
50 n 
20 -
16  » 

*
C » 
6 a

25 «
2r> » 
60 »8 » 
28 80

20 » 
a  
a 
«
*
*

*
«

*
*

25 » 
15 M 
15 «
20 X
15 «

.1

,1*.
.3 .

.1

.5 .. 
• • « «
. .  J.
15 ..

.1

.9 .
♦ • • I
.9 ..

10 .
• • • I 
.1 ..
• • • • 
« •  V <

« • ai 
•  •  •  « 

.5 .. 
■ • • • 
a •  e  I 

•  •  •  • 

•  •  •  I

iôo“

30 .. 
.3 50

20

29 .. 
25 ,. 
.5 ..

. .  50

is ”

; !  5Ô 

's  ! !

•  »  •  • 

.4 . .

.1
15 ..

10 .. 

'.i
'. i  50
• • « I
•  •  •  I

•  •  •  '

A  .

•  e  a I

» • e ' 
.1 .,

15
• a 9 ' 
se • '
•  •  •  •

CANAL DE PANAMA................... 16 50
—  —  PART DE FOND. 200 .

COMP*® FRANÇ»® DES MÉTAUX. 680 .
—  GÉNÉRALE DES EAUX. 2250 ..
—  G*® TRANSATLANTIQUE 340 .,
—  BAVRAISE...................   520 ..
—  CHARGEURS RÉUNIS... 1220 .,
—  INT*®DESWAGONS-LITS 771 .,
—  PARISIENNE DU GAZ . .  1322 ..
—  ■ —  act: jou is*® .. 1020 .,
—  RICHER............................2080 ..

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g»® des) 293 ..
DOCKS DÉ MARSEILLE. ..........  458 ..
EAUX POUR L ’ÉTRANGER  4*20 ..
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 5 4 3 '..
EAUX THERMALES DB VICHY.. 2400,.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 9 1 0 . .

—  CAIL 408 . .
  DECAUVILLE 111 . .

DUVAL  3600 . .
FIGARO....................................... 765 . .
FIVES-LILLE...............................  555 . .
F®®®MOTRI'®»DURHONE,'S‘®ly*® 560 
F8‘ »etACIÉR.DUN4ETDEL’EST 1370 . .
GAZ DE BORDEAUX...................  I960 . .

—  —  act. jouiss®®. 1275 . .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG® 685 . .
—  CENTRAL...................... 1450 . .
—  GÉNÉNAL DB PAR IS .. 463 ..
—  DE MARSEILLE  1150 . .
—  DB MADRID..................  131 . .
—  BT EAUX.......................... 600 . .

GRAND-HÔTEL (e x - lib .)  1420 . .
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 366 50
LITS MILITAIRES.......................  1640 . .
LAÜRIUM (c*® FRANÇAISE). . . .  643 . .  
MAGASINS GÉNÉR® DE PARIS.. 676 .. 
.MÉDITERRANÉE (F8»® ET CH®*). 8 1 0 . .  
MOKTA-KL-HADID (400* p avés ) 1000 . .

—  (500* payésW 1 50  . .
MESSAGERIES MARITIMES  650 . .
MALFIDANO................................  1250 . .
CABMAüi (m in es d e ) ..............  1425 . .
MONACO(CERCLE DES ÉTRANG.) 4000 . .
NICKEL....................................   470
OMNIBUS DE PARIS...................  1800 . .
PETIT JOURNAL..........................1156 . .
PRINTEMPS......................    657 50
RENTE FONCIÈRE.....................  467 . .
Rio-TiNTO ............................................te rm e  1026
S‘ «F * «D ‘lNCAND*®(syst*Auei') 465 ..
SOCIÉTÉ c*® DE DYNAMITE . . . 530 .................

—  GBNKR'® DE LAITERIE 204 50 205 .. 
OÜRAL-VOLGA (soo. m é ta l.). .  570 . .  569 ..  
TOUR EIFFEL (a ct.jou issan ce ) 5C’5 . .  510 ..

—  (p a rts  bénéfices) 461 50 ..........
TÉLÉGRAPH.PARIS-NEW-TORK 4 4 . .  4 3 . .

—  DU NORD.............  787 . .  791 . .
TRAMWAYS F R A N Ç A I S . ^  H 05 . .  1090 ..
UNION DES GAZ......................  1 1 9 5 ....................
USINES DU RHONE...................  9 8 . .  99 . .
VOITURES DE PARIS.................  680 695 . .

17 50 
200 .. 
670 ..

'339 !;

772 .. 
1325 .. 
1015 
2080'.. 
298 ..  
459 ..  
4 »  . .

2306 ! !  
925 ..  
408 ..  
11'2 . .

564 ..  
560 ..  

1379 ..  
1960 ..

130 ..
600 ..  

1450 ..  
370

1635 ..

810 ..  

in ô

1279 ! !  
1450 ..  
4005 .. 
460 .. 

1800 .. 
1155 .. 
658 .. 
462 50 

1044 ..

OBL/GATIONS

•  ft •  ■ •  •  •  • ACIÉRIES DE FRANCE............. . 505 .. a a a a •

•  •  *  A .2 .. < BO.NS A LOTS....................... 117 . . 115 ..
. 1 A •  •  • S i 0BL5 « ............................... 39 . . 40
A •  a  • A •  ■ •

< I -  3  « ............................... 30 .. 30 ..
A •  a • • •  •  A

2; 1l -  4 « ............................... 31 .. 31 ..
. .  50 a

C L
1 —  6 « ,  l® *s .,r .à l,0 0 0 *. 41 .. 41 50

. .  50 W
-  6  « .  2.  s>®...................
—  a  lo ts  lib é ré e s ........................

39 50 39 . .
* 9  9  * .2 . . Û 117 . . 115 . .
•  9 ê  • •  9 9  9 - j —  —  322 50 p ayés . A • «  «  a A A a  a  ■

9 9 #  a a A *  A
< —  —  160 " — 298 . . .....................

•  •  •  • 

•  «  •  «

Z
—  -  110 »  -

-  -  76 67 -
350 . . .....................

.1 . . •  4 «  » CANAL DE SUEZ 5 « ............... 6 i6 .. 647 ! !
.3  .. -  3 « ................ 493 4'JO ..!i !! • • • A —  2® s é r ie ........ 488 .. .489 ..
.1 .. C*« FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 505 .. 501 . .

# V « a .3 .. C‘A GÇNKR*® TRANSATLANTIO.. 3s;i . . iw o . .

Dern.
revenu

Hanss. Baisse b DÉSIGNATION 

'  DES V A LE U R S Hier Aojoord.

Valeurs Industrielles
20 a .2 • a • » « • C*®INTERN*® DES WAGONS-LITS 512 .. 514 fr fr
20 n .2 «  A a » • • C‘ * PARISIENNB 'DÜ GAZ.......... 508 .. 510 fr 0
15 H . 0 •  • a • fr • C‘ « GÉNÉRALE DES EAUX 3 «  . 4?0 . . •  fr

25 » .3 a  • A • • • • • -  -  5 %. 5-24 .. 5-27
5-25

fr fr
20 I» .4 50 a • a a ÉTABLISSEMENTS DUVAL........ 520 50 fr fr
24 » * « • a • fr • A FIVES-LILLE 6 « , ..................... 480 .. 480 a fr
22 50 a a •  a a fr fr ■ GRANDS .MOULINS DE CORBEIL.

ja r d in d ’a c c l im a ta t io n S  % .
507 .. 507 fr fr

25 n 2 • a a fr • • 516 .. 518 •  •

20 n a • •  A a  fr fr • GAZ ET EAUX ........................................................... 515 . . •  •

20 I* a • •  a A 9 a 0' GAZ P® LA FRANCE ET L ’ÉTR. . 510 .. 510 •  fr
15 » a a a  a a  9 GAZ CENTRAL 5 « ................... 515 .. « • ■ fr fr
24 » .1 a . 0 a a a LITS MILITAIRES....................... 012 .. 613
17 50 • ’ 50 a . a a MESSAGERIES MARITIMES........ 5tl 50 512
12 « a • fr a .2 50 MONACO Obl. 300 fr . 4 « ____ 307 50 305 •  fr

20 w ■ • fr « a  fr *  a OMNIBUS 4 « ........................................................ 508 . . •  •  « t  fr

25 » •  • « • •  fr* •  a PETIT JOURNAL ........................................ 510 . . •  a

20 n 0 0 fr • a • fr • SOCIÉTÉ ARD. LE L ’ANJOU____ 479 25 479 25
15 26 .1 • • • • • » TABACS PORTUGAIS .................................... 610 . . 611
30 1» fr • • • •  • VALÉRY...................................... 4-29 .. •  fr

20 n 9 fr •  • • « fr • VOITURES DE PARIS 3 «  «  .. 493 .. 493 •  •

Valeurs en Banque
« » • •• .• 75 CHEMINS OTTOMANS................ 119 50 118 75
fr fr •  •  • • • »  • BISCUITS OLIBET (S »* des),... 144 .. 144 ..
fr •  • « • CHAUSSURES FRANÇAISES.... 163 .. 163 ..

25 » . 1  .. • •  •  . MINAS GERAES 5 « ................. 357 .. 358 ..
20 » .1 50 OMNIUM RUSSE 4 « ................ 487 50 489 . .
25 » .2 •  a  «  a SAO PAULO obl. Ch. fer 5 « . 343 .. 345 ..

f r •  •  «  • •  •  •  • LA MODE NATIONALE.............. 132 .. 132 ..
5 f l # •  « • « • • • ALPINES..................................... 507 .. • • • « •

50 > . .  50 « a a « DE B E E R S ............................... 759 .. 759 50
f r a a •  . 15 . . BAKHMANOVKA......................... 1000 .. 985 ..

8 • .3 .. a • T A V a " POUSSET ET ROT'® R»*«» 185 . . 188 . .

fr a a •  • . .  50 TRAMWAYS DE TOURS............. 107 50 107 ..
12 50 .2 50 •  •  •  • THARSIS..................................... 231 .. 233 50

fr 16 25 a  •  a  a HAÜT-VOLGA............................. 693 75 710 . .

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

*  ■ « •  ■ • 25 6UPFELSD00RN ESTATE.......... 19 75 19 50
fr •  •  ■ • .1 25 CHARTERED............................... 94 . . 92 75

31. 24 ■ ■  •  • .4 50 CONSOLID. GOLDFIELDS........... 218 .. 213 50
20 a a •  «  • .  •  . . DURBAN BOODEPOORT............. 104 50 104 50

1 50 •  «  •  ■ .1  50 EAST RAND PROP..................... 207 . . 205 50
4 ■ .1 .. .  •  » . EERSTE FABRIEKXN........................ Cpt 21 . . 22 . .

"3  » •  •  •  • .3 . . FERREIRA................................... 605 . . 602 . .
11 25 •  a  9  9 .2 - . . GELDENHUIS ESTATE............... 195 50 193 50

♦ . .  75 . .  1 . KLEINFONTEIN N E W ................ - 80 75 81 50
2 50 •  •  •  • .2 .. LANCASTER......................... 8/ 50 85 50
7 50 •  •  •  • . .  50 LANGLAAGTE ESTATE.............. 107 . . 106 50
3 75 •  •  •  • .2 50 MAT CONSOLIDATED................. 123 50 121 . .fr •  •  fr • .2 50 RANOFONTEIN ESTATE............ 9 0 '. . 87 50

18 73 a •  •  « .7 . . ROBINSON GOLD....................... 268 . . 261 . .
5 • •  •  •  • a a « a SHEBA........................................ 42 ..
fr •  •  «  • .1 50 SIMMER AND JACK................... 163 50 162 ! *
f r •  •  99 . .  25 WINDSOR QOLD MINNIQ.......... 85 . . 84 75

AFRIKANDERS................
BONANZA...............
BÜFFELSD. CONSOL.... 
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF.................
GELDENHUIS DEEP........
GOLDFIELDS DEEP........
HENRY NOURSE.............
HÉRIOT...........................
KNIGHTS.........................

LONDRES

4  5 / ( 6  
3/9

6 3/8

. n  3/8

9 'M
7 3/8 
7 1/8

MASHONALAND..............
MOODERFONTEIN ..........
NIGEL.............................
RAND MINES..................
ROSE DEEP.....................
TRANSV. GOLD. MINING.
TREASURY.....................
VAN RTN.........................
VILLAGE MAIN-REEF...

. .
9 3/8 

3 7/iÔ 
44 3/8 
9 3/4 
2 3/8 
5 ./. 

3 9/16 
8 11/16

Les valeurs marquées d'une *  dans la' colonne des der­
niers, revenus n ont rien donné pour l'exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L’indication C. D. dans la colonne hausse ou -baisse 
si&nififl nn.fl.le.iroiipo.u viçnt,d’ctrô détaché.

^

Ayuntamiento de Madrid




